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Entre le Rhin et les Pyrénées , V Océan et les Alpes, 
ne reste-t-il plus de Gaëlst César et Charlemagne ont- 
ils successivement fait la Gaule romaine et teutonne Y 
La France est-elle aujourd'hui le résultat des conquêtes 
de l'Italie ou de l'Allemagne? 

Au contraire , le génie de ma patrie ne serai t-il pas 
déjà purement gaël d'essence et d'origine ? 

Tant de mouvemens intérieurs qui ont troublé Vau- 
rien royaume de France et nos derniers temps, n'ont-ils 
pas été un seul et mime effort du vieux peuple in- 
dompté, qui, peu à peu , recouvrait et reprenait sa 
bruyante personnalité et son antique indépendance ? 

Tout ceci est le fond même de ce livre et le secret 
dessein de ma vie en l'histoire. 

Depuis dix ans bientôt que je regarde au travers 
des quarante siècles connus de notre existence, j'ai vu 
bien des fois l'étranger venir s'asseoir à notre foyer ; 
mais toujours je l'ai vu se lever, s'éloigner, dispa- 
raître... Et quand j'ai cherché derrière lui, je n'ai 
trouvé que quelques familles , des monumens , peu ou 
point d'idées (1j... 



(1) Les Rémains quelque chose > presque rien les Germains de 
Charlemagne ; les Franks de Chlodovech , rien... J'établirai ce 
dernier point à la fin de ce volume. 



PRKFACK. 

J'ai conçu de ce fait un grand et pieux espoir. . . 

La France actuelle , c'est la Gaule antique, presque 
pure , sans alliage , sans mélange, qui , chaque jour , 
tend à se purifier davantage encore , et rejette chaque 
année le vieil ennemi au-dessus des monts ou des mers 
qui la limitent. 

Le Gaël a survécu. . . 

// est là , sous ma main , dans les entrailles de la 
moderne France... Il est à terme... Il s'agite , comme 
pour sortir. — 

1 789, 1 830, sont les premières douleurs d'un saint 
enfantement , dont le monde entier suit en tremblant 
les sombres crises 

Quand viendra l'heure de la délivrance? 

Nul ne sait ; peut-être le temps est proche , peut-être 
il est loin... 

Ah! prions, en attendant, que Dieu garde le 
monde !... 

Car ce bel mfant à venir 9 c'est le futur centre des 
nations, l'universelle Cité, V infinie , l'immense Pa- 
trie .. 

Dieu nous garde !... 

Car c'est la France née de sa propre substance et ne 
procédant que d'elle même.. s 

C'est la divine France , une , indivisible , libre , 
puissante , et viable dans les siècles des siècles !... 



22 janvier 1848. 
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Une loi nouvelle domine l'histoire : point de peuple 
barbare sans une épopée ; point d'épopée sans l'immé- 
moriale antiquité de la race. — L'épopée est le blason des 
peuples. 

L'ensemble des chants nationaux , profondément his- 
toriques , qui racontent les dieux, les grands événements 
delà vie, les héros, les familles d'une nation dont l'ori- 
gine se perd dans la nuit des temps , et qui a passé de 
l'état sauvage au barbare , constitue une épopée. Le mot 
prend rang dans le monde sous une acception nouvelle : 
une épopée est l'histoire chantée d'un peuple barbare. 

L'immémoriale antiquité de la race (nous le répétons) 
est la condition première , essentielle , de la formation 
d'une histoire poétique. Qui a vécu , a seul des souve- 
nirs. 

Quatre conditions secondaires , essentielles comme la 
première, président à cette naissance : l'unité qui cons- 
titue, la personnalité qui distingue, l'indépendance qui 
caractérise, l'oisiveté ou paix publique qui donne le 
temps de penser. 
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La vérité est le caractère principal d'une épopée histo- 
rique. Produit spontané de libres imaginations, œuvre 
collective de rhapsodes inconnus , aussi immédiate que 
les faits , contrôlée par mille témoins , comment , sous le 
regard de tous, pourrait-elle mentir? pourquoi le men- 
songe d'ailleurs : elle ne chante que la gloire. Les té- 
moignages qu'elle porte se suffisent évidemment à eux- 
mêmes. 

La perpétuité est son cachet. On Ta dit : livrée à la mé- 
moire populaire, elle s'altère moins que si elle était 
écrite (1); les fragments qui la composent peuvent se 
perdre, mais non changer de nature. Elle triomphe 
même des siècles : perdue , elle vit encore dans la tra- 
dition, dans la légende. Le temps n'a qu'une sorte 
d'action sur elle : de même qu'il concréfie au milieu de 
la terre les essences matérielles en cristaux pour les 
mieux conserver , il la symbolise dans les entrailles des 
nations pour l'éterniser. 

L'originalité poétique est la force mystérieuse qui 
conserve l'épopée. Chacune des races européennes a créé 
pour dire ses dieux , ses héros , ses premiers rois , 
une forme, un rhythme particuliers, primitifs, originaux. 
Aussi l'épopée ne se dégrade pas , ne se tranforme pas 
comme la légende : elle cesse tout-à-coup. 

Nulle puissance humaine ne peut , ni empêcher sa 
naissance, ni restreindre, ni contenir son développe- 
ment, car le progrès social est divin. Hais le contact 
des races barbares avec les peuples plus avancés , hâte 

(1) Edgar Quinkt , Allemagne et Italie; — voir aussi la Pré- 
face dJhasvérus par Ch. Magnin. 
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chez celles-ci réclusion des histoires épiques; on doit 
donc chercher les premières traces d'épopées , surtout 
parmi les nations ou les tribus , qui ont touché tout 
d'abord de plus près au monde civilisé. 

Elle est la seule voie qui reste toujours ouverte aux 
esprits, aux imaginations, aux sentiments, aux instincts. 
La foi remplit l'ame du barbare. Ignorant; crédule, sim- 
ple de cœur , avide d'émotions , que discuterait-il, qu'in- 
venterait-il , qu'aimerait-il , hormis ses dieux , ses héros 
et ses pères ? Où l'orgueil de la race , la vanité des fa- 
milles, l'amour-propre des individus, trouveraient-ils 
d'ailleurs une satisfaction plus légitime? De quel côté 
enfin se développeraient le génie de la poésie et l'instinct 
de l'art? L'âge mùr seul peint et décrit, la nature , l'ame 
humaine, la divinité sont des livres fermés à l'adolescent, 
l'enfant ne connaît et n'aime que sa mère : la patrie suf- 
fit au barbare. 

Immense dans l'expression , restreint dans le dévelop- 
pement, chacun des chants de l'épopée est aussi bref 
que magnifique. Le génie poétique n'a dans la jeunesse 
ni horizon limité , ni longue haleine. Il ne marche pas , 
il bondit , il s'épuise aussitôt. 

Multiple comme la barbarie , dans l'infinie variété de 
tons qu'elle présente , on discerne quatre cycles corres- 
pondants à quatre phases de l'état social. 

Sur un territoire limité par de fortes barrières natu- 
relles , mers , fleuves , montagnes ou forêts , une race de 
Sauvages, errante jusqu'alors, mais n'ayant plus d'espace 
ni devant , ni derrière , vient de fixer ses bannières et ses 
dieux. Tout un cercle d'autels entoure une patrie pour 
la première fois visible. La Barbarie commence , le Cycle 
divin nait. 



L'unité , la personnalité , la liberté apparaissent. As* 
semblé sur la montagne , le peuple se compte et se con- 
naît. Les guerriers fraternisent. Les inspirés célèbrent la 
vie générale , ils en disent les accidents étranges; voilà le 
Cycle national. 

Dans l'universelle unité, dans la commune liberté, 
on voit éclore les personnalités particulières ; les tribus 
sortent du peuple : le troisième cycle , le Cycle héroïque 
approche. — Chaque tribu reprend en sous-œuvre les 
solutions religieuses et nationales du passé : première 
période des épopées particulières, vague, confuse, per- 
due encore dans l'ensemble majestueux de l'épopée pri- 
mitive. — Les tribus, entièrement détachées du corps 
de la nation , libres , oisives , ont acquis la certitude et le 
sentiment de leurs existences individuelles. Elles chan- 
tent leur triomphe , les grands combats , les héros , les 
dieux. Deuxième période du Cycle héroïque. 

Hais « le grain de sable aspire à l'atome » (1). Les fa- 
milles demandent place dans le monde et sont écoutées. 
La femme compte dans l'histoire. Le dernier cycle épique 
correspondant à la dernière période de la barbarie, le 
Cycle royal s'ouvre et ferme l'épopée. 

Grandeur et majesté dès le berceau ; invincible déve- 
loppement , éternité , vérité , variété ; quoi de plus ma- 
gnifique et de plus profondément humain ? L'épopée est 
admirable surtout , parce qu'elle naît et meurt dans la 
liberté héroïqne. 

Au moment où elle cesse , les nations entrant dans les 

(1) Michel et, Histoire de France. — Ab! nuttre illustre cl 
cher , que ne continuez-vous ? 
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conditions des peuples civilisés, le génie sombre et sévère 
de la prose, le mythe, la légende, la chronique, chassent 
la divine poésie du monde de l'histoire. Dureté cruelle 
qui va tout aussitôt s'amollir ! Les poètes de l'âge nou- 
veau s'étonnent de trouver dans le passé les beaux chants 
primitifs ; ils signalent ces rencontres. Les chroniqueurs, 
les biographes recueillent les fragments épars. Les histo- 
riens les assemblent, et reconstituent l'Epopée. Nous voici 
parvenu au temps contemporain ; redescendons vers le 
passé. 



Les Franks ont-ils une épopée ? 
Et conséquemment , sont-ils une tribu antique , qui ait 
été constamment distincte parmi les tribus teutonnes ? 

Les deux propositions du dilemme ont constamment 
reçu depuis plus d'un siècle une solution négative. En 
1714, Fréret renouvela de Cluver qui l'avait empruntée 
lui-même aux savans de la Réformation et de la Renais- 
sance, l'hypothèse d'une confédération des tribus ger- 
maines qui habitaient encore l'Elbe et le Rhin vers la 
seconde moitié du m* siècle de notre ère. C'était une 
opinion d'hommes passionnés ; présentée par un histo- 
rien très-profond quelquefois, mais léger et libelliste sur 
cepoint, elleeut, auprès des libres penseurs du xvui* siècle, 
comme autrefois auprès des réformés, tout le succès 
qu'elle méritait pour des esprits incertains, bien aises 
d'avoir dans le passé une sorte de point d'appui et surtout 
de trouver derrière eux des antécédents en démocratie. 
En outre, la science qui jusqu'alors n'avait pu aboutir 



- 6 - 
sur la question de l'origine des Franks , se jeta avec avi- 
dité du côté d'une doctrine qui niait à la vérité huit ou 
neuf siècles de la vie d'un peuple , attestée par mille faits, 
par mille textes , mais déblayait les abords des voies his- 
toriques françaises. Depuis Fréret , la discussion n'a pas 
été reprise, et le système des hardis inventeurs de la Re- 
naissance pesé sur toute l'histoire et règne seul aujour- 
d'hui dans nos écoles (1). Conséquemment les historiens 
ont refusé d'admettre la présence d'une épopée parmi 
les Franks-Mérovingiens. Les explorateurs modernes des 
choses « vieilles et antiques » ont rangé parmi les mythes 
toutes les traditions épiques de cette race et s'en sont 
tenus aux cycles carolingiens. Mais les lois mystérieuses 
qui emportent l'humanité , dominent souvent l'historien 
à son insu. Il n'a pas toujours conscience de lui-même. 
La vérité se fait jour au travers de lui malgré lui. L'incon- 
séquence entre , malgré tous ses efforts , dans les œuvres 
qu'il raisonne le plus. Quoiqu'une ligue de petits peuples 
germains , fortuite et toute récente , ne put avoir de 
souvenirs épiques, quelquefois pourtant l'évidence des 
faits a été telle qu'on a indiqué comme des essais, 

(1) L'Allemagne a protesté de temps en temps , mais lisez les plut 
précieux ouvrages qu'ait produits, sur la question de l'origine des 
Franks , ses savans les plus distingués , Gœrres, Mone, Rùsk , Phi- 
lipps, Ledebur, Mannert, Zeuss, Adolphe Men?el même : de lon- 
gues dissertations pleines de furieuses attaques, rien d'original ni 
de satisfaisant. Ces auteurs se renversent les uns les autres. Us 
entassent les ruines sur les ruines pour relever pieusement, naïve- 
ment même, quelque édifice déjà jeté à bas. En somme, progrés 
dans le détails, immobilité dans l'ensemble : la lampe sous le bois- 
seau. 
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comme des débris d'une épopée qui aurait commencé 
deux siècles à peine après la confédération des Germains, 
tantôt des chapitres de Grégoire de Tours , le prologue 
de la Loi Salique, tantôt des chants appartenant à d'au- 
tres peuples , aux Saxons par exemple ( 1 ) , et n'ayant 
aucun rapport, même éloigné, avec l'histoire des Franks. 

Ce Mémoire a pour but d'établir qu'il existe une his- 
toire chantée de la race franke. Ce fait , une fois constaté, 
sera la plus forte preuve d'un ensemble d'idées qui 
m'appartiennent , sur les hautes origines , l'essence , la 
filiation, l'orbite des Franks au travers du Teutschland, 
et leurs établissements en Germanie , puis en Gaule , du 
Rhin aux Pyrénées. 

Voici mes bases ; elles se réduisent ici à quatre for- 
mules : Les Franks ont été, de tout temps, dès l'origine, 
une personne dans la masse des peuples teutschs (2). 
Ils ont vécu , au milieu de ces peuples , inconnus des 
Romains, jusqu'au moment où le chant des soldats d'Au- 
rélien nous les signale en Germanie. — Les conditions 



(1) Voy. Eclaircissements, no i. 

(S) Teutseh désigne en général dans ce Mémoire la masse non 
encore divisée en divers peuples; Teuton, les peuples teutschs quand 
Ils sont devenus distincts. Le terme germanique indique surtout 
ressemble des tribus qui formaient un peuple entre l'Elbe, l'Océan, 
le Rbfn et le Me In ; les habitants de la Gêrmania romaine au siècle 
d'Auguste. 
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d'une épopée ont élé remplies parmi eux en même temps 
que chez tous les autres membres de la famille teutonne; 
et au moment , par exemple , où il est certain par le té- 
moignage de Tacite qu'il existait dans le Teutschland un 
ensemble de chants épiques , l'épopée franke était en 
voie de formation. — Une fois commencée , comme les 
circonstances ont été singulièrement favorables à son 
développement, l'épopée franke a été aussi complète 
que possible. Pas un peuple, en effet , n'a laissé sur son 
passé autant de notions précises et irrécusables , ni des 
débris plus nombreux de ses périodes cycliques , ni de 
vieux chants nationaux mieux conservés et gardant après 
douze ou treize siècles une forme poétique plus positive , 
un caractère épique plus admirable , un sens historique 
plus profond. 

Venons aux preuves. 

Il n'est pas impossible de fixer le temps où a com- 
mencé l'épopéefranke et de dire ce qu'elle a dû contenir 
dans chacune de ses périodes. Si te caractère des chants 
que nous avons entre les mains concorde avec les don- 
nées de la chronologie et de l'histoire , et si ces poèmes 
sont essentiellement épiques , il ne nous restera plus à 
prouver qu'une seule chose, c'est qu'ils ont eu une 
forme poétique , telle qu'ils ont pu passer de bouche 
en bouche , et se conserver durant des siècles , sans être 
altérés jusqu'à devenir méconnaissables. 

Or , quant à la question du temps qui a vu naître la 
première période du cycle héroïque de l'épopée franke , 
il me semble que ces premiers chants n'ont pu être dits 
qu'entre les années 113 avant J.-C. , et 242 de l'ère chré- 
tienne ; c'est durant les trois siècles et demi compris* 
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entre ces deux dates que la jeune Iribu des Franks a 
chanté la grandeur des dieux et la gloire de la nation , 
à l'aide desquels et au milieu de qui elle se développait 
en ce moment depuis vingt siècles. 

En effet, vers Fan 113 avant J.-C, lorsque la race des 
Teutschs entre pour la première fois en contact im- 
médiat et en relation directe avec Rome , les principales 
conditions qui président à la naissance des épopées par- 
ticulières , sont remplies. Les tribus cimbres et teuton- 
nes qui essaient vers ce temps de percer au travers 
de l'Empire romain , forment déjà deux personnes pro- 
fondément distinctes Tune de l'autre ; elles ont l'unité 
comme l'indépendance. Mais l'oisiveté guerrière qui a 
permis aux individualités nationales de se dégager et de 
se constituer , n'a certainement pas été assez complète 
encore pour que les premières ténèbres de la barbarie 
aient pu se dissiper , et pour que la plus faible lumière 
ait donné naissance à des chants populaires. Les Cim- 
bres et les Teutons sont de jeunes tribus , nées entre le 
vir siècle avant J.-C. , où les Teutschs s'établirent dans 
l'Allemagne actuelle, et cette même année 113, où une 
nouvelle émigration recommença. Jusqu'ici l'histoire ne 
nous permet de supposer accompli qu'un seul fait : celui 
de la division de la masse en groupes nombreux, en tribus 
distinctes. Au-delà tout change. D'abord, entre l'an 113 
et la fin du premier siècle de l'ère chrétienne, il est certain 
que , sur tous les points les plus rapprochés du monde 
romain qui est alors le foyer de toute lumière , les cycles 
héroïques sont en voie de formation. Tacite constate , 
dans le groupe germanique , des chants religieux , des 
vers déjà vieux sur le dieu Tuist , des bardits nationaux 
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qu'on chante au commencement des batailles pour en- 
flammer le courage des guerriers en leur rappelant les 
hauts faits de leurs ancêtres (4). En outre, c'est peu au- 
paravant cet an 1 13 que les Franks s'établissent suii'Elbe; 
de ce temps à Tannée 242 où ils descendent sur le Rhin , 
un fait se produit, que Léibnitz a déjà parfaitement 
établi (2), et qui prouve qu'outre l'unité, la liberté, la 
personnalité , les Franks eurent aussi , de même que les 
Germains , et presque dans le même temps qu'eux , l'oi- 
siveté ou paix publique : c'est la publication d'un en- 
semble de règles législatives , d'une loi d'établissement 
ou Loi salique (3). Deux circonstances viennent enfin con- 
firmer d'une manière irrécusable les conjectures que nous 
avons avancées et donner aux preuves que nous avons 
émises un caractère de certitude invariable. En l'an 242, 
lorsque les Franks se jettent sur la Gaule par la route 
déjà frayée de l'Océan , un peu après les Goths , les Bur- 
gundes, les Vandales qui ont suivi le second grand chemin 
des émigrations par le Danube et le Rhône , il n'y a pas à 
mettre en doute qu'ils ne soient parvenus à ce point de 
la barbarie qui voit éclore les cycles héroïques. Le chant 
guerrier des légions , les premiers témoignages romains 
qui suivirent , nous les révèlent très-barbares relative- 
ment à la demi-civilisation germanique , et les plus bar- 

(1) «Célébrant canninibus antlqnis Tuistonem deum Sont 

» tllis Use quoque carmina quorum relata , qaem barditum vocant, 
9 accendunt animos... » — (Tacit. De tnor. Germ. m.) 

(2) Léibnitz, Essai sur V origine des François, dans le Recueil 
de diverses pièces sur la philosophie» V histoire, etc. par Hf. Des- 
maizeaux, Amsterdam, 1740, tom. u, p. 817-275. 

(9) Voy. plus bas, en note. 



- H - 
bares des barbares eu égard au développement des mœurs 
romaines , mais formant un ensemble compact et puis- 
sant. En dernier lieu , on ne peut dire que leur épopée 
ait commencé après cette année 243 , et que le premier 
cycle se soit continué jusqu'au v siècle où la deuxième 
période naît , car depuis lors on ne les voit plus un seul 
instant en repos. Evidemment, si les chants dont on 
nous a laissé le résumé analytique , n'existaient pas déjà» 
dans le désordre de leur vie entre le m 9 et le v 4 siècle , 
au milieu de leurs luttes acharnées contre les Germains 
d'une part et contre les Romains de l'autre , les Franks 
n'auraient pas pu produire leur épopée , et surtout ce 
premier cycle ne se serait pas répandu assez pour arri- 
ver à la connaissance des hommes du v* siècle , qui nous 
en ont laissé le monument si précieux qu'on va lire plus 
bas. 

Le contenu de cette première période épique est bien 
moins difficile à déduire et des règles que nous avons 
posées et de l'histoire elle-même. Les premiers chants 
des individualités barbares qui n'ont pas encore l'immé- 
moriale antiquité , ne racontant que des faits universels , 
nous trouverons dans l'histoire de la race teutsche assez 
de données certaines pour retrouver cette primitive et 
impersonnelle épopée. 

Quant aux solutions religieuses , il n'y faut pas son- 
ger ; ce serait injustice que d'exiger de nous l'impossi- 
ble. Les théogonies primitives de la race et des divers 
groupes teutschs sont absolument perdues. Nul ne 
l'ignore ; nous ne nous occuperons donc ici que de la vie 
nationale. 

Ce que Ion sait de plus certain sur l'histoire des 
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Teulschs, antérieurement à l'ère chrétienne, c'est que r 
quarante siècles à-peu-près avant nous , ils ont quitté la 
Haute-Asie» au milieu de deux groupes d'hommes r 
blonds comme eux , mais dont les idiomes étaient diffé- 
rents du leur : les Gaêls qui étaient au-devant et les 
Sarmates qui sont restés en arrière. Entre l'Asie et l'Eu- 
rope, ils se sont arrêtés un instant au-dessous de la 
chaîne du Caucase. Au moment où ils sont entrés en 
Europe , toute la partie méridionale de ce continent était 
occupée par des peuples bruns, Ibères, Pélasges, Finnois r 
Slaves occidentaux , qui ont contenu les nouveaux arri- 
vants au nord de la chaîne des Carpathes. Enûn les 
Teutschs semblent avoir mis quatorze à quinze siècles 
à parcourir l'espace compris entre la mer Caspienne et 
le Rhin (1). 
Or, quatre faits principaux ont frappé surtout les 

(1) Parmi tous les travaux de ces dernières années sur ces ques- 
tions, de l'origine , des migrations, des établissements, de l'orbite, 
de l'essence des races européennes, neuves encore , et pourtant déjà 
profondément creusées , la plus remarquable étude est certaine- 
ment Y Histoire des Frank* de M. Moke. Mais Y Histoire qu'in- 
dique le titre n'a pas même été commencée par le savant Brugeois. 
Il n'a traité que 1° de l'ancienne Europe ; 2° de l'orbite qu'ont par- 
courue les diverses nations européennes ; 3° de la Gaule et des divers 
éléments qu'elle renfermait (le Gaël, l'Ibère et le marchand étranger); 
et 4o du druidisme. Après les races européennes , M. Moke avait 
dessein de dire les Teutschs, puis les Franks. Cette suite n'a pas para ; 
il était Impossible qu'elle parût : le fond de la pensée de M. Moke 
est l'unité, l'originalité, la persistance des races; or, ayant accepté 
l'hypothèse d'une confédération germano-rhénane, l'auteur serait ar- 
rivé dans son second volume, s'il l'eût écrit, à une éclatante négation 
du premier. 
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ànigrants durant celte période ; ce sont : le voyage lui* 
même , où les poussait la plus dure nécessité ; le contact 
hostile avec des peuples étrangers , d'un autre type que 
les races qui les entouraient ; durant le voyage , tantôt 
la configuration des pays nouveaux et inconnus qu'ils 
traversaient, les mers» les fleuves, les forêts qu'ils cô- 
toyaient ; tantôt enfin les grands accidents de la vie na- 
tionale , tels que les batailles contre les Sarmates par 
lesquels ils étaient jetés en avant , et contre les Gaëls 
qu'à leur tour ils précipitaient de plaine en plaine , de 
montagne en montagne. Les établissements de quelque 
durée, qu'ils ont successivement formés dans les vallées 
du Don , du Dniepr et de la chaîne des monts Carpathes , 
ont sans doute laissé aussi de profonds souvenirs dans les 
esprits. 

Les épopées particulières des tribus teutonnes doivent 
donc contenir les souvenirs de tant de migrations dou- 
loureuses, de tant de contacts hostiles, de tant de ba- 
tailles terribles et d'établissements si passagers ; surtout 
parce que ni les migrations ni les guerres ne semblaient 
terminées lorsque ces épopées commencèrent. Les pre- 
miers chants des Franks nous rappelleront donc le long 
voyage des Teutschs d'Asie en Europe, les contacts 
avec des peuples bruns , les luttes en avant , en arrière , 
à droite , à gauche même , et les établissements entre la 
mer Caspienne et le Rhin. Sinon , l'épopée serait incom- 
plète; tout un cycle lui manquerait, le premier, le plus 
précieux. 

Où trouver ce premier cycle ? 

A partir du moment où les Franks ont été établis en 
Gaule , ils ont vécu dans une position toute particulière, 
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si favorable qu'ils sont le seul peuple ainsi traité par la for» 
lune. Ils ne se sont point occupés de recueillir après coup 
leurs chants populaires. Leur épopée s'est conservée sans 
qu'ils y prissent garde. Chaque fragment a été écrit le 
jour même en quelque sorte où il se produisait, à me- 
sure qu'il sortait des cœurs ardents. Car , depuis le mo- 
ment où ils entrent dans l'histoire, ils ont vécu tout 
auprès de la civilisation , à côté-d'elle entre le m* et le 
vr siècle , au milieu d'elle du vi e au viir. Ils sont restés 
durant toute cette période dans un état de lutte vive et 
perpétuelle , qui les a laissés barbares aussi longtemps 
qu'il a fallu pour que toutes les phases du développement 
épique s'accomplissent sans trop de précipitation. La 
nécessité où ils se sont trouvés de redouter la Romanie , 
l'intérêt qu'ils ont eu à ne pas se mêler trop à la civilisa- 
tion, ont été cause qu'ils n'ont perdu leur caractère 
héroïque qu'au dernier moment, et dans une soixantaine 
d'années , sous les prétendus fainéants (1). En second 

(1) C'est alors qu'ils sont devenus la proie d'un peuple qu'autrefois 
ils avaient trouvé très-civilisé relativement à eux-mêmes , qui les 
avait surnommés les tris-barbares sous l'impression de la plus 
vive terreur , au milieu duquel ils avaient pu s'établir presque sans 
résistance , qui s'était rallié autour d'eux , dominé par le prestige de 
leurs victoires contre les Romains ; mais qui , tandis que les Franks 
apprenaient la vie civilisée, l'avait oubliée et était retourné à la 
barbarie. Alors même les Mérovinges ou Mérovingiens ont fait place 
aux Garolinges , les Franks se sont retirés devant les Germains de 
Tacite; et comme puis tard, les Caroiinges eux-mêmes sont rentrés 
en Allemagne, de même que les Mérovinges , il semble que la des- 
tinée des tribus teutscbes ait été de venir faire sur notre sol une 
longue étude de l'esprit et de la science de cohésion dont l'instinct 
leur manque. 
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lieu, ils ont pu se servir, pour dire typiquement leur his- 
toire, d'une langue admirable, toute créée, trop com- 
plète même peut-être , qu'ils ont été contraints d'appren- 
dre dès leur premier contact avec les Romains , et de 
connaître à fond en venant habiter la Gaule. Si, de même 
encore que la plupart des autres peuples teutons, ils 
n'eussent eu que leur idiome national pour se raconter , 
il est probable qu'ils auraient eu le sort de leurs frères 
d'Allemagne , et qu'après s'être traînée lentement , con- 
fusément , leur épopée n'eût été ni régulière , ni défini- 
tive. En troisième lieu , la curiosité naturelle de l'homme 
civilisé pour tout ce qui touche à la vie barbare , ce désir 
ardent qui l'entraîne au milieu des hordes sauvages 
malgré les plus extrêmes périls , a servi puissamment 
à la transmission de leurs chants épiques. Les lettrés , 
laïques , moines , évéques , ont suivi partout les Franks 
d'un œil curieux. Il n'eût pas été besoin qu'ils remplis- 
sent en Gaule un rôle si glorieux, ni qu'ils fussent si utiles 
à l'avenir de la patrie, pour que les Gallo-Romains fussent 
avides des productions étranges de ces enfants perdus 
venus de si loin dans un but mystérieux. A mesure donc 
qu'ils ont paru, leurs chants ont été recueillis. Les 
légendes , les chroniques , les histoires , tous les livres 
en sont pleins. On les a analysés , on en a fait des ex- 
traits , on les a incorporés à tous les ouvrages histori- 
ques , à tous les récits biographiques. On les a annotés , 
expliqués, commentés, dénaturés d'ordinaire, mais ja- 
mais assez pour qu'un observateur attentif ne puisse les 
reconnaître. Il ne s'agit plus que de les recueillir , de les 
réunir , de les classer , de leur rendre quelquefois leur 
forme primitive encore évidente ; leur ensemble forme 



- 16 - 

une épopée homogène , complète , qui a tous les carac- 
tères nécessaires : la naïveté épique de l'Odyssée , ou de 
certains chants de la Bible (1); la vérité historique si 
précieuse ; et une forme poétique particulière qui semble 
un caractère distinctif. 

Mais le premier cycle de cette épopée ne s'est pas formé 
en Gaule. Nous avons établi qu'il est antérieur à l'appa- 
rition des Franks dans le monde. Les conditions relatives 
à la suite de l'épopée franke ne le concernent donc en 
rien; il a subi de tout autres influences dont nous allons 
tenter l'appréciation. Ce cycle est de sa nature bref et 
confus. La jeune tribu , tourmentée des nécessités du 
moment, inquiète des triomphes mêmes de la veille, re- 
vient timidement sur des circonstances générales qu'elle 
connaît imparfaitement et sur un passé qui n'est rempli 
que de ses souffrances. Ses chants sont rares et incertains; 
aussi d'ordinaire ne reste-t-il rien de ces époques primi- 
tives dans la mémoire populaire. Par exemple, parmi les 
autres peuples teutons, ceux dont l'antiquité est le mieux 
attestée et reconnue , dont jamais personne n'a mis en 
question ni l'unité ni l'individualité originelles , ne peu- 
vent représenter ce premier cycle; ils n'en ont ni débris , 
ni vestiges , ni souvenirs. Or , parmi les Franks , outre 
les causes universelles de ruine auxquelles ils ne pou- 
vaient pas plus échapper que tout autre peuple de leur 
groupe , il y en eut encore un certain nombre de parti- 
culières, dont le résultat fut aussi funeste. Avant le ni* 
siècle , point d'idiome poétique. Depuis la seconde 

(1) Chateaubriand, Analyse raisonnée de V histoire de France* 
Voyez aussi H. Martin, Histoire de France , T. i. 
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moitié du m' siècle jusqu'à la seconde moitié du v , 
le peuple Frank , au milieu de luttes acharnées contre 
la Germanie d'une part et contre l'Empire de l'autre , ne 
produisit rien : il y eut deux siècles de stagnation dans 
son épopée. Au bout de ce temps, la tribu passa tout d'un 
coup, en même temps que d'une guerre incessante à 
une paix relative , de sa période nationale à la seconde 
phase de son cycle héroïque; il n'y eut ni suite, ni tran- 
sition. Jusqu'à la fin du v siècle, durant tout le temps 
employé par les Franks à chanter leurs héros, le monde 
romain n'approcha pas d'eux. Qu'arriva-t-il ? Durant les 
guerres, la génération qui succéda aux premiers rhap- 
sodes, oublia : et comment , en effet , à peine terminé et 
encore fort peu répandu parmi les Franks eux-mêmes , ce 
cycle court et vague aurait-il résisté à plus de deux cents 
ans d'indifférence ? L'élan spontané qui donna naissance 
au cycle des héros , fut mortel aussi au vieux cycle na- 
tional. Les chants se perdirent ; les plus émouvants de- 
vinrent légendes ou traditions , pâles et effacées. Vers le 
vr siècle, un sentiment de piété nationale aurait pu re- 
porter les Franks vers ces lointains souvenirs de leurs 
hautes origines ; mais cette piété ne se voit guère que 
chez les vieux peuples. A partir de ce même vi e siècle , 
les Gallo -Romains recherchèrent bien les traditions 
épiques des Franks, mais les chants du cycle héroïque 
qui venait de finir et ceux du cycle royal qui commen- 
çait , irappèrent tout d'abord les esprits au détriment du 
cycle antique. D'ailleurs l'étranger ne s'intéressait que 
très-médiocrement à cette théogonie qu'il ne comprenait 
pas, à ces souvenirs de migrations qui ne lui présentaient 
aucun sens et lui semblaient impossibles et incroyables. 
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Les récits des merveilleuse? aventures de Meer-Wigh en 
partie perdues pour nous, des ruses de Wiomad, des 
enchantements de Basinc la Strie; les premiers chants 
relatifs aux hauts faits de Chlodovech le roi (1) excitaient 
bien davantage son avide curiosité. Evidemment sous le 
poids du malheur , dans le creuset dévorant de l'oubli , 
entre les mains des barbares , ce cycle n'a pu survivre ; 
s'il nous en reste quelque chose , ce ne sera qu'un frag- 
ment; mais ce fragment existe. 

Au moment où Chlodovech prit dans les Gaules la 
place de Syagrius , il se trouva un poète , un homme de 
lettres romain, professeur à l'Académie de Toulouse (2), 
qui eut alors une idée ; cette idée quoique malheureuse, 
servira plus à sa mémoire que les plus belles de toutes 
ses œuvres. On ne sait quel hasard le mit à même de 
connaître tout le premier cycle de l'épopée franke, mais 
il est certain que presque tous les chants qu'elle contenait 
et qui n'avaient pas encore disparu , lui furent familiers. 
Il en composa une Histoire (3) , après les avoir toutefois 
interprétés à sa façon et arrangés à son goût. Ce goût , 
malheureusement, n'était ni celui d'un poète, ni celui 

(1) J'adopte , pour l'orthographe des noms d'origine teutsche, les 
formes les plus populaires en Gaule sous la domination des Méro- 
vinges : ainsi, Chlodovechus, Chlodovech. Le Khlodowig de H. Aug. 
Thierry est sans doute plus savant ; probablement il ne sera ni at- 
taqué ni détruit. Je ne le repousse pas, mais j'ai quelque scrupule à 
m'en servir. Dans cinquante ans, j'espère qu'il n'aura plus rien 
d'arbitraire. Attendons : il n'y a pas danger. 

(2) Voy. Ecx. n° u. 

(3) o Hittoria... poetœ Virgilii.... » Voy. Historia Francoru* 
epitomata , c. a ; et ci-dessous, p. 30. 
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d'un philosophe , ni celui d'un historien , quoique ce 
nouveau Virgilius prétendit a tous ces titres. Selon les 
usages de la science romaine , il relia les traditions teu- 
tonnes aux traditions pélasgiques et rattacha les origines 
frankes aux catastrophes troyennes ; de là une confu- 
sion étrange introduite dans la confusion primitive. Le 
désordre , l'obscurité ne s'accrurent pas peu quand les 
barbares chroniqueurs de l'histoire franke, abordant 
les mêmes époques, reprirent en sous-œuvre les vani- 
teuses et stériles solutions du pseudo-Virgilius. Ce fut à 
la fin du vr siècle qu'eut lieu la première refonte de 
l'œuvre du pédant romain , par l'auteur de YHistoria 
Francorum epitomala (1). Voilà l'historique de la con- 
servation du premier cycle frank. Il est très-singulier 
que ce soit précisément un poète qui ait été frappé le 
premier des trésors de poésie que les Franks apportaient 
avec eux dans les Gaules , mais très-regrettable que ce 
précieux monument ne soit pas tombé aux mains d'un 
historien consciencieux comme Grégoire de Tours ou 
du naïf chroniqueur » auteur de Y Histoire abrégée. 

Le témoignage qui nous reste de l'existence du pre- 
mier cycle frank» n'a pas plus d'une trentaine de lignes; 
c'est le résumé court et confus d'une narration succincte, 
vague , obscurcie avec soin elle-même et même incom- 
prise du vieux moine du vr siècle, illétré, ignorant et 
crédule. Mais ce pâle et fruste débris n'en est pas moins 
tout ce qui nous reste de l'histoire des Franks durant 
vingt siècles. J'approche avec respect de cette ruine fu- 

(1) Nous faisons plus bas un long examen de ce curieux ou- 
vrage. 
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nèbre. Voyez-vous un peu de cendre? Baissons-nous 
pieusement : pas un autre peuple en Occident n'a laissé 
derrière lui ce rien. 

Je transcris ci-dessous le texte latin original d'après 
l'excellente édition de Ruinait (1) , qui donne deux va- 
riantes. En regard, j'ai mis une traduction littérale; 
au-dessous , une exégèse historique , aussi complète que 
j'ai pu la présenter , et dont je tenterai la preuve si 
« Dieu le veut » . Les chiffres qui précèdent chaque alinéa 
de la traduction et de l'interprétation , aideront le lecteur 
à me suivre pas à pas dans mon explication : 

TEXTE ORIGINAL. PREMIÈRE LECTURE. 



De Francorum vero re- 
gibus , beatus Hierony- 
mus, qui jam olim fue- 
rant, scripsit. 

QuodpriusVirgiliipoetae 
narrât Historia Priamum 
primum habuisse regera, 
cum Troja fraude Ulixis ca- 
peretur, exindeque egres- 
sos. 

Postea Frigara habuisse 
regem, bifaria divisione 
partem eorum Macedo- 
niam fuisse adgressam, 
alios cum Friga vocatos 
Frigios , Asiam pervagan- 



Saint Jérôme a écrit sur les rois 
franks qui ont existé autrefois. 

L'Histoire du poète Virgilius 
avait raconté déjà ceci : 

16. Priam fut leur premier roi, 
lorsque Troie eût été prise par la 
ruse d'Ulysse et lorsqu'il* se furent 
en allés de là. 

10. Ensuite ce fut Friga (Frig , 
fright , l'épouvante?) qu'ils eurent 
pour roi. 

6. Il y eut double division 
( guerre? ). Une partie d'entre eux 
attaqua la Macédonie. 

10. Les autres allèrent avec 
Friga (fright). 

9. On les nomma les Frigi 
(fright-ings). 



(1) S. Georgii Florenth Gregorii , episcop. turon. , opéra 
omnia... studio D. Theoderici Ruinartit, Paris, 1699, in-fol. ; col. 
548. 
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tes , in lilore Danuvii (lu- 
minis et maris Oceanicon- 
sedisse. 

Denuo bifaria divisione 
Europam média ex ipsis 
pars cum Francionc eo- 
rum rege ingressa fuit. 

Qui Europam pervagan- 
tes, cum uxoribus et libe- 
ris Rheni ripam occupa- 
runt : nec procul a Rheno 
civitatem ad instar Troja* 
nominis œdiûcare conati 
sunt. 

Cœptum quidem est, 
sed imperfectum opus re- 
mansit. 

Residua eorum pars, 
quac super litore Danuvii 
remanserat, electum a se, 
Turchot (Thorcot, Torcat) 
nomine, regem, per quem 
vocati sunt Turchi (Tor- 
chi), et per Francionem 
alii vocati sunt Franci, 
multis> post temporibus 
cum ducibus externas do- 
minationes semper negan- 
tes (ai. régentes). 

(Historia Francorum 
epitomata, c. 2.) 



1. Ils errèrent au travers de 
l'Asie. 

4. Ils s'assirent sur le bord du 
fleuve le Danube. 

3. Ils. s'assirent sur le bord do 
la mer. 

7 de l'Océan. 

17. De nouveau il y eut division 
double (guerre). 

11-12. Une moitié d'entre eux 
entra en Europe (Europam, la 
Romanie, la Gaule ?) avec Francio, 
son roi. 

2. Ils errèrent en Europe. 

8. Avec les femmes et les en- 
fants, ils prirent de force place 
sur la rive du Rhin. 

14. Non loin du Rhin , ils s'ef- 
forcèrent de fonder une patrie (ci- 
vitatem , patrie , établissement * 
fixe, cité?) qui eut un nom comme 
Troie. 

15. En vérité , il y eut un com- 
mencement, mais l'œuvre demeura 
Imparfaite. 

5. L'autre partie d'entre eux 
qui était restée sur le bord du Da- 
nube, s'élut un roi, nommé Tur- 
chot (al. Torchot, Torcat; — 
Thor ? ) ; a cause duquel on les 
nomma Turchi (Thorchi, — Thor- 
inks?). 

13. Pendant bien longtemps, 
eux et leurs ducs (duces, — ko- 
nings ) résistèrent aux efforts hos- 
tiles des étrangers. 
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EXÉGÈSE HISTORIQUE. 

I. Ils errèrent au travers de l'Asie (40 siècles avanl nous). 
2 de l'Europe. 

3. Ils s'assirent sur le bord de la mer (Noire ?). 
4 du fleuve" le Danube. 

5. Sur cette rive on les nommait les fils de Thor (Teutons?). 

6. 11 y eut guerre ... avec la Macédonie (Slaves orientaux). 

7. Ils s'assirent sur le bord de l'Océan. 

8. Avec les femmes et les enfants, Ils prirent de force place sur 
la rive du Rhin. 

9. On les nommait les épouvantables (Frigi). 

10. La guerre, l'épouvante (Fright, terror) régnèrent alors entre 
eux et les Germains. 

II. Ils firent invasion dans la Gaule romaine ( an Î4Ï de J.-C. ). 

12. On les nommait les très-barbares (Franci-Feroces). 

13. Pendant bien longtemps eux et leurs ducs résistèrent aux ef- 
forts hostiles des étrangers. 

14. Près du Rhin, ils faillirent fonder une patrie. 

15. En vérité il y eut un commencement, mais l'œuvre resta im- 
parfaite. 

16. Ils eurent pour la première fois un roi , lorsque la patrie eut 
été prise , et qu'ils se furent en allés de là. 

17. De nouveau il y eut guerre (v c siècle). 

Quatre faits principaux ressorterit de ce récit du poète» 
qu'on admette ou qu'on n'admette pas notre exégèse : 
1° le séjour des Franks ou du peuple qui portait ce nom 
vers Tan 242 , en Asie , au milieu de la race teutsche , à 
qui il est reconnu qu'ils appartiennent; 2° de longues et 
pénibles migrations d'Asie en Europe , de courts et suc- 
cessifs établissements; 3° des contacts ennemis avec des 
peuples bruns (Macédoniens , Thraces ou Slaves orien- 
taux); 4° de cruelles guerres. Ainsi, ce que doivent con- 
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tenir les premiers cycles épiques des tribus teutonnes , 
ce fragment le contient. 

Est-il donc épique? Y a-t-il là apparence d'histoire ? 
Double question également incertaine encore. Comment 
la résoudre ? Remontons des choses aux hommes. 

Autrefois , depuis le seizième siècle jusqu'au dix-neu- 
vième, l'origine asiatique des nations européennes n'était 
pas une vérité acquise : ni leurs migrations périodiques, 
ni leurs stations successives n'étaient connues. L'ordre 
des migrations n'était pas observé ; la loi de la persis- 
tance des races n'avait été ni proclamée ni acceptée. Que 
pouvait l'homme du seizième siècle ? Quoi l'esprit fort 
tout imbu du système d'autochtonisme , le cœur croyant 
tout rempli de la puissance mystérieuse de Dieu ? Quoi 
aussi le savant de la Renaissance et de la Réformation 
en présence de la légende romaine ? Croire ou nier. Croire 
était impossible. Mais , toute réflexion faite , si les peu* 
pies étaient sortis un beau jour du sein de la terre en 
travail d'enfants , ou s'ils étaient tombés quelque matin, 
avant les siècles des siècles , de la main de Dieu sur 
notre terre d'Occident, pourquoi une race ne serait-elle 
pas le produit d'un phénomène de l'ordre moral, comme 
d'un accident de l'ordre matériel ou d'une intention di- 
vine ? Plus de doute : les Franks étaient éclos , comme 
une couvée d'oiseaux de proie, sous le rayon vivifiant 
d'une idée. 

Le xvr siècle a imposé son invention au xvin* , 1789 
à 1830. La seconde moitié du xix* siècle, qui approche, 
acceptera-t-elle , pour me servir de l'expression d'un 
illustre historien, les« niaiseries du collège et les préjugés 
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» du monde >• (1; V Génération nouvelle, ne ferons-nous 
rien qui soit digne de nos pères? Leurs semences sont- 
elles déjà perdues? Leurs travaux n'auronl-ils pas de 
continuations ? Ce qu'ils ont indiqué, ne le tenterons-nous 
pas? Brisons, brisons les barrières!... « Un changement 
» total est indispensable dans la manière de présenter les 
» moindres faits historiques. Il faut que la réforme des- 
» cende des ouvrages scientifiques dans les écrits purement 
» littéraires, des histoires dans les abrégés, des abrégés 
» dans ces espèces de catéchismes qui servent ù la pre- 
» mière instruction (2) ï » Les Franks sont un peuple 
antique , une épopée franke existe. 



A partir de Tan 242, nous entrons plus profondément 
dansFhistoire franke. Toutefois, quoique les détails soient 
plus intimes, bien que les faits soient plus nombreux, celte 
histoire n'est pas plus certaine. Les témoins sont plus 
près de nous, mais ils sont moins véridiques. Nous avons 
affaire à d'insoucians Romains , à des hommes égoïstes, 
vaniteux, ignorans. Durant deux siècles et demi, malgré 
un contact incessant, des relations quotidiennes , pas un 
écrivain n'a eu ni la curiosité d'interroger les traditions des 
Franks, ni le bon sens de démêler dans la vie de ce peuple 
les diverses influences barbares. Tout sentiment de l'his- 
toire est perdu. Des grammairiens, des rhéteurs, de 
tristes poètes , d'étranges philosophes , de pieux légen- 



(1) Auc. Thierry, Lettres. (Edition de 1842.) 

(2) Ibid. 
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d air es, des législateurs dans le monde monastique, mais 
pas d'historiens; car les mondes qui finissent ou com- 
mencent, n'en ont jamais, n'ayant pas d'histoire. 

Un seul fait , toujours , toujours le même , remplit les 
deux siècles qui suivent l'apparition des Franks sur la 
rive romaine du Rhin : c'est la guerre des Franks contre 
la Barbarie , la Germanie ou la Romanie ; guerre perpé- 
tuelle, monotone, triste, cruelle et prosaïque , qui a pour 
chantres des panégyristes. 

Ainsi, durant toute la dernière moitié du nr siècle , et 
même pendant les premières années du siècle suivant , 
les Franks sont maîtres en Germanie. Les peuplades 
germaniques , épuisées par la guerre , divisées par l'or 
romain, énervées par le contact trop ardent d'idées pour 
lesquelles elles ne sont pas mures encore , se groupent 
tout d'abord autour des tribus frankes , flères de ce nom 
de Franks qu'elles ont donné à cette race héroïque , et 
qui est devenu le symbole d'une lutte éternelle entre les 
deux mondes barbare et romain. Alliance entre les Franks 
et les Germains , guerres continuelles entre les Franks 
et l'Empire (242-558). 

Entre les années 358 et 406, deux dénominations nou- 
velles' s'introduisent dans l'histoire. Les antiques Ger- 
mains, confondus sous le nom universel de Franks 
dans les temps qui précèdent, acceptent le nom de Ri- 
puarii et donnent aux Franks celui de Salii. La distinc- 
tion est profonde ; elle contient toute la vie des deux fa- 
milles. D'un côté les Riverains ; les gens du Rhin , les 
vieux habitans du fleuve ; de l'autre les Etablis , les hom- 
mes nouveaux-venus , dont l'apparition a une date , et 
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qui ont conquis leur établissement (1). C'est la preuve que 
la primitive amitié?!) germano-franke est dissoute, et que 
Franks et Germains , Ripuères ou Salii , s'ils ne luttent 
pas entre eux , sont au moins divisés d'intérêts , ou mar- 
chent vers des buts différens. Un peu après , la division 
se divise encore. Ainsi qu'il est arrivé vers les premières 
années de ce iv e siècle, au moment où chancelait la domi- 
nation franke , ébranlée par les victoires de Constantin, 
les noms des tribus germaniques, Bructères, Chamaves, 
Chattwares, etc. , reparaissent. Le faible lien des tribus 
victorieuses et vaincues s'étend, se relâche ; il n'est plus. 
Tandis que, durant tout ce temps, les Franks de for- 
mation vivent dans des rapports intimes avec l'Empire , 
et y pénètrent jusqu'à remplir la cour des empereurs 
de leur « multitude florissante (3)», les Franks d'origine, 
sans cesse poussés sur leurs derrières , pressés vive- 
ment surtout par les Saxons , essaient de trouver une 
place dans l'Empire , et de se dérober au contact hostile 
de ces masses barbares qui vont bientôt s'abattre sur le 
monde romain et le ruiner. Ripuères et Salii se pour- 
suivent sans trêve , sans merci , de leurs haines de tri- 

(1) Terra Salica , la terre sur laquelle le Frank est établi : la 
terra aviatica du Ripuére (ancien Germain) , le burg du Burgunde, 
la villa romaine, la cour normande, le domaine , Y héritage fran- 
çais : la terre circonscrite , limitée, bâtie et habitée. Le sâl, saaL 
sahl frank , établissement : Lex Salica , loi de l'Etablissement. 

(2) « Amicitiam inivimus... » dans le chant de Chlodovech et de 
Chrotechilde restitué plus bas. L'alliance des peuples modernes a 
remplacé les vieilles amitiés germaniques. 

(3) (An 355.) c Adhibilis Francis quorum ea tem pesta te in palatio 
» multitudo florebat...» Amm. Maiicell. L. 15. 
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bus... . gentilibus (1). odiis La lutte des Franks contre la 
demi-civilisation germanique et la Romanie, est plus vive, 
plus terrible que jamais. 

Après l'invasion de la fin du mois de décembre , en 
Tannée 406 , les Franks , écrasés par les bordes slavi- 
ques , entrent dans la Gaule. Jusqu'en l'année 451 , ils 
restent agglomérés entre le Rhin et l'Escaut. L'invasion 
d'Attila en 451 les enlraine au-dessous des embouchures 
de ce dernier fleuve et les accumule sur sa source (2). A 
ce moment , le groupe ripuère est lui-même précipité de 
la ligne du Rhin entre la Meuse et la Moselle , à la hau- 
teur des vieux Franks. Salii et Ripuères sont encore une 
fois en face les uns des autres. Point d'épopée possible 
jusqu'ici. 

Mais une trentaine d'années restent à parcourir pour 
atteindre au moment où l'établissement de Chlodovech 
(Govis) dans le bassin de la Seine , changera la face 
du monde européen. Plus paisibles que celles qui pré- 
cèdent, elles sont plus fécondes aussi en résultats. 
D'abord entre les années 451 et 457 , une paix heureuse, 
interrompue seulement par une triomphante incursion 
des Franks-Saliens et quelques luttes entre eux et les 
Ripuères , permet de supposer la continuation de l'épo- 
pée franke , si cette épopée existe. Un fait épique se pro- 

(1) Sulpit. Albxand. dans Grégoire de Tours, 1. h, c. 9. 

(a) II ne faut pas confondre dans toute l'histoire des Franks : 1° les 
incursions des bandes aventureuses, soit dans le Teutschland, soit 
en Germanie et en Gaule; 2° les invasions des tribus qui cherchent 
et conquièrent de l'espace; 3° les établissement du peuple. Chaque 
établissement ne s'est effectué qu'après bien des incursions ej des 
invasions. 
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duit , qui stimule fortement l'attention et la verve des 
rhapsodes : la royauté nait. Chaque peuplade a son 
Koning, et au-dessus de tous ses Koningen particuliers , 
s'élève par la force , par la ruse, une famille de rois su- 
périeurs, illustrée déjà par un demi-dieu. Les traditions 
de cette famille doivent être le premier sujet célébré par 
l'épopée franke renaissante. Le premier chant témoi- 
gnera du respect des Franks pour la race royale et di- 
vine des Mérovinges; le cycle des héros commencera 
par les demi-dieux. De la personne nationale au divin 
père des rois du peuple. , la succession est directe et 
régulière. 

C'est encore XHistoria Francorum epitomata qui nous 
a conservé le deuxième cycle épique des Franks. Quel- 
ques mots sont devenus nécessaires sur ce livre : nous 
ne pouvons tarder plus longtemps à faire connaître l'âge, 
l'auteur , le contenu , la forme d'un recueil si précieux. 

La meilleure édition qui en existe , est celle donnée 
en 1699 par Dom Ruinart , à la suite de l'Histoire des 
Franks de Grégoire de Tours, et d'après cinq manuscrits, 
dont l'un date du vn e siècle : celui dit de Clermont (1). 
C'est cette édition que j'ai consultée. 

Tandis que tant d'autres monuments des siècles pas- 
sés où l'histoire ne trouve que peu de faits à recueillir , 
attirent l'attention de tous les écrivains, celui-ci, quoique 
infiniment curieux , reste presque inaperçu. Peu de 
savants l'ont lu. On croit encore généralement que c'est 

(1) Codex V. C Jacobi Sirmoodi, quem Claromontanum , 

saeculo seplimo scriptus*... — Greg. Tur. stud. Ru in. Prœfat. Tit. 
131.-146. 
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un livre d'une Histoire Universelle composée par Frédé* 
gher, et un abrégé de l'Histoire des Franks de Grégoire 
de Tours. On lui attribue pour auteur ou Grégoire lui- 
même ou le chroniqueur Frédégher. Pourtant, il y a quel- 
ques années , un homme bien recommandable par ses 
nombreux et utiles travaux, a déjà établi que ni Grégoire 
de Tours, ni Frédégher, ne pouvaient être les auteurs de 
cet Abrégé. Il a apporté les preuves suivantes , quant à 
Frédégher : 1° Négativement; on ne peut rien conclure 
d'une certaine uniformité de style entre les divers livres 
de l'œuvre frédéghérienne ; car « cette même uniformité 
peut se remarquer dans les ouvrages des divers auteurs 
du même temps , comparés entre eux , aucun , dans la 
décadence générale, n'ayant de style propre » ; 2° Positi- 
vement; Frédégher a très-bien pu insérer dans sa collec- 
tion de notions historiques qui ne lui appartiennent vrai- 
ment par le style qu'à partir du cinquième et dernier 
livre, un abrégé d'un auteur inconnu , comme il avait 
fait pour les siècles antérieurs et pour des auteurs con- 
nus , en copiant textuellement saint Jérôme , Isidore ou 
Idace. En outre on trouve dans cette compilation de chro- 
niques deux récils sur V origine et les migrations des 
Franks entièrement différents de couleur. Celui qu'on lit, 
dans Ruinait même, en tête des Fragmenta (1), appar- 
tient évidemment mieux que la narration de YEpitome, 
à l'écrivain du milieu du vu* siècle , a crédule , confus , 
ignorant, chez qui rien ne décèle aucun débris d'une 
société plus régulière et plus polie, dont l'imagination 
froide et morne n'a ni regret du passé , ni espoir pour 

(1) Gb. T. Op. st. R. col. 706-707. 
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l'avenir. » Cette dualité de narrations indique deux 
narrateurs; l'extrême diversité du fond témoigne suf- 
fisamment aussi que Frédégher n'est pas Fauteur de 

l'Abrégé W- 
En effet, cette Histoire abrégée des Frank* , — et non 

Abrégé de l'histoire des Franks , — est une œuvre tout- 
à-fait originale. L'auteur anonyme , qui a dû vivre entre 
Grégoire de Tours et Frédégher , et sans doute en même 
temps qu'eux (593-642), ne copie ni n'abrège ; il résume. 
L'Histoire des Franks de Grégoire de Tours, qui vient 
de mourir , est écrite pour les derniers débris de l'an- 
cienne société gallo-romaine qui , dans les évèchés des 
grandes cités , ou dans les châteaux-forts des campagnes 
désertes , gardent encore la tradition expirante de la ci- 
vilisation impériale. L'Histoire abrégée des Franks est au 
contraire le livre des hommes curieux , un peu lettrés , 
moines ou guerriers, qui, au milieu des soucis de la vie, 
ont peu de temps à donner à la lecture. C'est une histoire 
populaire , où le poids de Nombre de ? Empire (2) main- 
tient encore des traditions romaines ; mais , malgré l'in- 
fluence de la Romanie , l'histoire des Franks est plus 
profondément fouillée. On sent là une réaction franke 
contre le gallisme de Grégoire de Tours. Le contact avec 
les Franks est plus immédiat ; point de mépris ni de 
haine sonrde ; la curiosité est vive. Il y a amitié ; la masse 
gauloise estime , aime et ne craint pas la domination 

(1) J. Quichkrat, Fragmente inédits de littérature latine, 
dans la Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, t. n , p. 131. 

(2) Portavimus umbram Imperii. 

fSiD. Apollin. Pati. Aviti, v. 537.) 
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franke. Pour elle, le Frank esl un hôte d'un jour qu'elle 
reçoit avec bienveillance a son foyer , car, arrivé d'hier, 
il partira demain ou peu après. L'Histoire abrégée est le 
résultat de cette situation ; aussi est-ce le livre qui l'ex- 
prime le mieux. Considérer ce travail comme une œuvre 
purement littéraire, sans intention politique, c'est mé- 
connaître sa nature : c'est une histoire particulière, 
passionnée , de la race franke. 

Le plan de l'auteur annonce une intelligence hardie 
et forte ; il est simple et logique; il est suivi avec méthode 
et persistance; il roule dans un môme cercle d'idées 
neuves et énergiques. D'abord l'Anonyme décrit l'état 
du monde autour de la nation franke ; ensuite il dépeint 
l'état extérieur des Franks comme peuple au milieu des 
peuples qui les entourent; il raconte leurs luttes contre 
l'invasion étrangère qui frappe toujours aux portes de la 
Gaule pour y entrer et la ravager de nouveau. Enfin il 
entre dans le détail des faits intimes , dans l'exposé de 
l'état intérieur du peuple conquérant. Ici, même simpli- 
cité, même sévérité de méthode. D'abord l'Anonyme nous 
dit les guerres intestines des tribus et des trustes ; les 
dissensions des familles, et les haines des individus. 
De là il passe à l'exposé de la situation des Franks et 
des Gaëls , et fait mention des rencontres des deux par- 
tis, des rivalités des seigneurs et des querelles des évêques 
gallo-romains contre les leutes franks. 

Plus d'un sixième de ce livre appartient tout entier à 
son auteur anonyme. Seize chapitres sur quatre-vingt- 
treize contiennent sur les origines des peuples barbares 
des documents neufs, qu'on ne saurait retrouver ailleurs, 
dans leur vérité naive. Le tableau analytique du contenu 
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des chapitres de cette Histoire abrégée des Franks , que 
nous donnons ci-dessous (1), est la plus forte preuve que 
nous puissions offrir de nos opinions sur ce livre. 

Enfin, sur les seize chapitres originaux qui font de ce 
livre un travail tout spécial , onze appartiennent à 
l'histoire des Franks ; et cinq ou six renferment ou l'ana- 
lyse , ou des extraits de chants de l'épopée franke , ou 
des chants complets , si peu altérés qu'on peut aisément 
en reconnaître le rhythme et la forme poétique.'lDéjà 
nous avons signalé le chapitre h , nous allons donner ici 
la traduction des chapitres ix , xi et xu qui contiennent 
le deuxième cycle de l'épopée franke. 

Le premier fragment n'est que la substance et l'indi- 
cation d'un chant épique. Le poème original dont l'Ano- 
nyme nous a conservé une si faible trace , était perdu 
déjà au moment où cet auteur écrivait. Il n'a recueilli 
qu'une tradition. Voici du reste ce débris qu'on rencontre 
dans YHistoria Francorum epitomala à la un du chapi- 
tre ix , après une liste des rois franks élus durant le 
v e siècle , Richimer , Theudemer et Chlodio , et après le 
récit de l'invasion de Chlodio jusqu'à Cambrai. Il est 
évident, et tout le monde en est convenu , que le Chlodeo 
et le Meroveus de ce récit , ont vécu à des époques très- 
reculées (2) , et ne sont point les Chlod-wig et Méro- 
wig du v e siècle. 



(1) Voy. Ecl. n°. IÏI 

(2) H. Martin, Hist. de Fr. 1. 1 , p. 369. — « Le Mérowlg qui 
donna son nom à la race mérovingienne , avait vécu , selon foule 
•apparence , à une époque bien antérieure. *> * 
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cycle héroïque. 

PRBMIKfl FRAGMENT. 

(451-453). 



Voici la tradition: 

Sur le bord de la mer, au temps d'été, Chlodéo étant avec la 
Femme, habitait au midi. 

La Femme allant vers la mer pour laver , est épouvantée par la 
bête de Neptune, qui , comme le Minotaure, avait eu envie d'elle... 

Et, comme, dans la suite, elle était touchée, soit par la bétc , 
soit par l'homme , elle conçut.. . 

Elle mit au monde un fils 

On nomma ce flls Mérovéus 

C'est en souvenir do celui-ci que les rois des Franks furent , dans 
la suite , appelés Mérovingii (l). 

Sur le bord de la mer : quelle mer ? Au temps d'été. . . 
habitait au midi: ces expressions indiquent-elles un pays 
chaud ? Chlodéo , avec la Femme : le groupe entier de3 
futurs Franks ? La bête de Neptune : est-ce quelque hardi 
pirate ? Y a-t-il eu un moment où les Franks n'avaient 
jamais vu de navigateurs ? N'ont-ils rencontré de mer 
qu'en allant au midi? Fouillons l'histoire. 

Durant leur migration d'Asie, jusqu'au passage des 
monts Caucasiens, pas de mer... Au-dessous de cette 
chaîne , le Pont-Euxin (Mer Noire) et les Paluds-Méotides 
des Gesla (Mer d'Azof). .. Mais, pendant le trajet de lamasse 
teutsche entre la mer Caspienne et le Don , du Don au 
Dniepr, et du Dniepr au Dniestr, jusqu'au moment où les 
Franks arrivent sur les sources du Danube, il est hors de 

(1) Voy. Ecl. n* IV. 
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doute que ce groupe qui a constamment marché au tra- 
vers des Teutschs d'une extrême position au nord à une 
extrême position au midi , n'a point approché du Pont- 
Euxin et n'a encore vu ni mer , ni vaisseaux , ni hom- 
mes de mer ; la première mer qu'il voit, est donc au midi. 
au^midi de toutes les races blondes, au midi des Teutschs. 
Or , comment le premier navigateur sur cette première 
mer , vu pour la première fois par les sauvages franks, 
ne serait-il pas pour eux un animal plutôt qu'un homme? 
De même que le Scythe fut un centaure pour le Pélasge , 
le'Pélasge est une bête de Neptune, un animal de la mer 
pour le Frank. Cette mer dont le Frank ne peut dire le 
nom , la Mer Noire , la traditiou romaine , qui conserve 
le chant épique, se débarrassant de toute recherche cri- 
tique et contradictoire , en fait le Neptune romain , l'im- 
mense, l'infini Océan... Mérovéus... Meer-wigh , fils de 
la mer (1)?.. 

Ainsi l'épopée franke reporte bien plus loin que le 
vir siècle avant J.-C. , les hautes origines des Mérovin- 
ges : huit ou neuf siècles avant le commencement de 
l'Empire, un ou deux même avant la fondation de Rome, 
les Franks auraient eu avec les Pélasges sur les rives de 
la Mer Noire des rapports étranges... Comment alors 
s'étonner de leur grande fortune ? leurs rois , ces Méro- 
vinges fastueux et superbes dans leur barbarie, sont les 
fils des vieux Romains, et les héritiers naturels et directs 
de cet Empire qui tombe en leur pouvoir!... 

Voici comment l'épopée et l'histoire coulent avec calme 
dans un même lit. Nous avons , de même que les voya- 

(1) Je m* sers ici d'une interprétation des Bollandistes. 
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geurs qui s'aventurent sur les neuves inconnus des 
mondes transatlantiques , trouvé la source encore vierge 
de tout regard. Longtemps il est impossible de suivre 
les mille capricieux détours de ce ruisseau torrentueux, 
tout couvert d'une végétation séculaire , mais il grossit 
ses eaux, il creuse et élargit son ht... C'est bientôt un 
fleuve majestueux, immense, aux rives enchanteresses , 
où nous voguons enfin à pleines voiles... 



Vers Tan 461 , paraît le premier héros frank ; c'est Ja 
première personnalité qui soit bien tranchée, le pre- 
mier mérovinge épique . un descendant du Méer-wigh 
antique ; il est fils même d'un Mérowig, fils de roi et roi 
lui-même, un koning puissant, dont le royaume peut 
être mesuré. 11 remet sous la main des Franks , en arri- 
vant au koninghat (1), les trustes germaniques, descendues 
en 451 entre la Meuse et la Moselle, au-dessous du Rhin ; 
il réunit sous sa frankiske tous les leutes salii ou ripuères 
et entasse dans ses coffres tout l'or germanique et frank. 
Mais son mobile royaume a sur ses derrières les féroces 
Saxons. En face est un de ces hommes éminens, comme 
en produisent en vain les sociétés expirantes ; le lyon- 
nais , iEgidius Syagrius , maître des milices impériales 
au nom de Majorien , qui , ralliant les débris de l'aristo- 

(1) La royauté française moderne diffère tellement de l'antique 

royauté franke , que j'ai cru pouvoir créer un mot .nouveau pour 

exprimer ce dernier fait. Je renvoie pour le sens et la portée du terme 

koninghat. aux belles explicatious du mot koning données par 

M\ Aug. Thierry (Lett. ix, p. 149-153; septième édil. , 1841). 
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cratie gallique, essaie de reconstituer une Gaule romaine 
au milieu des dominations teutsches. Au cœur même 
du royaume de Childeric, la tribu germanique des Thu- 
ringes , jetée par l'invasion générale de Tan 406 , des 
sources du Mein et de la Mulde sur celles de l'Escaut , 
sépare les leutes franks des guerriers franks-germains. 
Enfin, deux influences se livrent un acharné combat 
chez ces Franks de la Meuse (Ripuères-Germains). Les 
gens de rien , le petit peuple des guerriers qui vivent au 
jour le jour de leurs services militaires, ont, avec la 
haine du Romain , le fort amour de la nationalité teu- 
tonne , tandis que les chefs de trustes , fidèles partisans 
de l'Empire depuis la soumission de la Germanie , au 
premier siècle de l'ère chrétienne, appellent de tous 
leurs vœux la domination romaine , espérant partager. 
Aussi , travaillée par For d'iEgidius, la Frankie ripuère 
renie le koning mérovinge : iEgidius est élu roi et Chil- 
deric est tout-à-fait séparé des tribus ripuères parle mau- 
vais vouloir de la Thuringe belge (Tungrie) qui refuse 
l'amitié des Franks (1). Il est acculé contre la mer (460- 
462) ; un an entier , l'histoire le perd de vue ; est-il ca- 
ché quelque part? Durant cette année 462, iËgidius, 
appelé au midi par la mort de Majorien , combat les 
Wisigoths. Que fait Childeric ? il habile la Tungrie, dit-on : 
oui , mais les armes à la main ; car tout-à-coup le roi 
Bisingh rentre dans l'amitié franke et aussitôt après , 

(1) C'est une illusion que de voir encore en ce moment des Thu- 
ringes au centre du Teutschland ; il n'y avait plus que des Slaves ou 
des Sarmates, et ce n'est pas chez le peuple étranger qui porta 
quelque temps le vieux nom des Thor-tngen expulsés, que Childeric 
serait allé, comme on a dit, chercher un refuge. 
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Chiideric, victorieux en Tungrie, passe la Meuse, emporte 
Cologne d'assaut, « ruine les ruines » de Trêves, et après 
avoir tué une foule de Romains ( Ripuèrcs-Romains ) du 
parti cFAïgidius, étend de nouveau son royaume entre 
l'Océan, le Rhin et les Ardennes (465). Fait merveilleux, 
héroïque, épique comme le précédent! Chiideric triom- 
phant s'allie à iEgidius ; le grand homme romain devient 
Y ami du héros frank. 

Or , à ce moment , où le héros brille de toute sa 
gloire, des chants sont-ils nés , qui le célèbrent? 

Si des chants épiques existent , ils descendent certai- 
nement dans les plus minutieuses circonstances. Les 
partis qui divisent la Ripuérie y sont visibles. La joie 
causée par les victoires de Chiideric , le mépris pour les 
chefs des trustes ou clans germaniques, trop avides d'or, 
rhorreup qu'inspirent toujours les vexations des agens 
du fisc , l'indignation des libres guerriers contraints ù 
payer un impôt, incarcérés comme insolvables ou mis à 
mort comme rébelles à la loi romaine , doivent y avoir 
trouvé un écho fidèle. Il faut encore qu'il nous soit parlé de 
la soumission de la Thuringe (Tungrie) aux armes frankes . 

Or le chapitre xi de Y Histoire abrégée , qui conserve 
un indubitable caractère épique , et me semble très-his- 
torique , quoique profondément dénaturé , contient tous 
ces faits, mais pervertis dans un sens tout romain. Déjà 
le débris du chant épique qui précède , portait la trace 
d'altérations romaines. Mais nulle part ailleurs , comme 
dans le fragment qui va suivre , ce vaniteux et dur esprit 
pélasgique , et la profonde corruption du frivole Gaël 
parle persistant Romain, n'éclatent dans une plus triste 
nudité. 

Voyez plutôt : 
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cycle héroïque 

DEUXIÈME FRAGMENT. 
(460-463). 



Or, Childeric, fils de Méroveus, qui avait succédé à son père dans 
le royaume , trop luxurieux et trop dissolu . livra les filles des 
Franks ( Germains ) à l'infamie. De quoi ceux-ci indignés Je- 
tèrent Childeric hors du royaume. 

Plus fidèle que tous les autres À Childeric fut Wiomad , le Frank 
(Germain) , qui , un jour que celui-ci était emmené par les Chuns 
(Huns) captif avec sa mère, l'avait délivré en fuyant vite. 

Il prend un auréus, le partage avec Childeric, quand il voit que 
les Franks (Germains) cherchent à tuer celui-ci; ii lui dit : 

— «Fuis en Thoringie, cache-toi quelque temps là. Si je puis 
« apaiser les Franks (Germains), je t'y enverrai ce demi auréus en 
« témoignage ; dans tous les cas, quelque part que tu ailles, fais que 
« ta retraite me soit connue; car, lorsque j'aurai réussi et que je 
« t'aurai envoyé cette moitié, si les deux parties réunies refont le 
« sol (unum solidum), sois tranquille et reviens au pays. » 

Childeric, habitant dans la Thoringie auprès du roi Bisin et de 
sa femme Bas i ne , disparut. 

Alors les Franks (Germains) agréent à l'unanimité ^Egidius pour 
roi (koning). 

Wiomad, l'ami de Childeric, est institué pariEgfdius sous-roi 
(under-koning). 

D'après le conseil de Wiomad, iEgidius établit un impôt d'un 
auréus sur louslesFranks (Germains); et Us consentirent et payèrent» 

Une seconde fois, Wiomad dit à jEgidius : 

— « Ce sont des gens très-bornés à qui j'ai affaire , selon tes or- 
« dres : ils sont bien peu imposés. Ils sont très-vaniteux et très- 
« colères, ordonne trois sols de tribut. » 

Ce fut fait : les Franks (Germains) consentirent en disant : 

— « Mieux nous vaut ce tribut de trois sols à payer , que notre 
« très-dure vie avec Childeric. » 
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Une troisième fois , Wiomad dit a vKgidius : 

— « Ces Franks (Germains) sont des gens peu dociles pour toi, 
« Si tu n'en fais pas étrangler quelques-uns, tu ne briseras pas leur 
« superbe. » 

Et cent hommes sont choisis par Wiomad , parmi les gens de 
rien, les malheureux, qui sont envoyés & JEgidius et que celui-ci, 
suivant Vavis de Wiomad, fait mettre a mort. 

Wiomad dit tout bas aux Franks (Germains) : 

— a Hé! n'est-ce pas assez des tributs que vous payez? combien 
« de temps voulez-vous supporter ce fléau, et laisser égorger vos 
« parens comme des bétes de somme. » 

Les Franks (Germains) s'écrièrent à la fin tout d'une voix : 

— a Ah ! si nous pouvions trouver Ghilderic, comme nous le re- 
« cevrions de bon cœur et en roi! Peut-être serions-nous tirés par 
« lui do ces extrémités?.... » 

Sur quoi Wiomad va de suite vers jEgidius et lui dit : 

— « Ce peuple des Franks (Germains) est tout-à-fait soumis à ta 
a volonté. » 

Puis . lui donnant le conseil d'envoyer des légats à V empereur 
Maurice, pour attirer , si c'était possible, les nations voisines 
à soi , ou obtenir de l'empereur 50,000 sous , à Vaide desquels les 
peuples séduits se donneraient à l'Empire, Il ajouta ces mots : 

— a J'ai eu beaucoup de peine à amasser pour toi 'quelques so- 
« lidi, mais, moi, ton serviteur, j'ai bien peu d'argent. Je voudrais 
« envoyer un homme à moi avec tes légats à Constantinople pour 
« me rapporter un peu de vaisselle. » 

Alors recevant en cadeau d'^Egidius 500 aureï, pour qu'il put faire 
acheter à son désir, il envoie son homme de confiance avec la moitié 
de l'auréus, partagé avccChilderic , et une sacoche pleine de plomb 
que T homme emporte en place de Vor,\Car il savait 'déjà que 
Childeric était à Constantinople. L'homme voyage avec les députés 
d'jEgidius, mais muni de bonnes instructions : 1/ précédera les 
légatset ira dire à Childeric, avant que lesdits légats soient arrivés 
en la présence de l'empereur , quVEgidius, qui aurait dû payer les. 
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tributs aux trésoriers publics , cherche le moyen de faire payer le 
tribut à l'empereur. 

Childerio va tout dire à Maurice. Furieux , plein d'indignation , 
aussitôt que les légats d'iEgidius se présentent , celui-ci les accable 
d'injures et les fait jeter en prison. 

Childerio dit à l'empereur : 

— a Donne-moi l'ordre À moi, ton esclave, d'aller en Ganle. Je 
« ferai au gré de ta colère et de ta haine et te vengerai d'J£gidius. » 

Comblé de présens par Maurice, Childeric est transporté en 
Gaule par mer. L'homme de Wiomad va prévenir celui-ci. Chil- 
deric vient auprès de lui jusqu'au château de Bar et est bien reçu 
par les Barrois. Il accorde avec bonté , d'après le conseil de Wiomad, 
la remise des tributs publics, en manière de bienvenue. 

Ensuite, il est élevé de nouveau par tous les Franks (Germains) sur 
le pavois. 

Il eut beaucoup de combats avec jEgidius; et il fit de grands car- 
nages des Romains (1). 

Que peut admettre, que doit rejeter ici l'histoire? 

C'est l'or, l'or fatal, qui, cette fois comme toujours, 
entraîne les tribus germaniques vers le Romain. Les 
50,000 sous d'or d'iEgidius les ont seuls séduites. Chacun 
des chefs de trustes dit comme Wiomad : « J'ai bien 
» peu <P argent » ; et il reçoit en cadeau 500 aureï. Qui 
plus , qui moins , pourtant ; car tout l'or rouge du monde 
n'apaiserait pas l'avidité germanique. Tout aussitôt 
après, les Franks-Germains rejettent du trône Childeric. 
Mais bientôt les plus insatiables sont mécontens : iEgi- 
dius a donné, voici qu'il reprend; car il a établi un impôt. 

(1) Voy. aux Ecl. n° V , le texte latin de ce fragment.— Pour tout 
ce cycle héroïque , Grégoire de Tours puise aux mêmes sources que 
l'Anonyme, et sans plus de critique ( Voy. Met. Eecl., I. n, eh. 12); 
nous ne reviendrons pas sur ce sujet» 
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Tous les Franks-Germatns paient d'abord un auréus. Puis 
le fisc en demande trois. « Mieux nous vaut, disent les 
« uns , ce tribut de trois sols que notre très-dure vie 
« avec Childeric. » D'autres sont peu dociles. Ceux-là 
iEgidius les fait mettre à mort. « Hé , disent alors tout bas 
les Franks , « nous payons un tribut et on égorge nos pa- 
« rens comme des bêtes de somme. Ah ! si nous pouvions 
« trouver Childeric, nous le recevrions de bon cœur comme 
« roi! » Tous crient d 9 une seule voix: « Reviens au pays. » 
L'empereur de Constantinople , aux trésoriers de qui 
Aïgidius aurait dû payer les tributs, envoie en Gaule 
vers Childeric par mer, avec une sacoche pleine d'or. 
Childeric passe la Meuse; il est bien reçu, il fait remise 
de V impôt, et de nouveau est élevé sur le pavois par les 
Franks-Germains — Voilà l'histoire. 

L'Empire achète, soudoie, corrompt; quoi de nou- 
veau , quoi d'étonnant ? ne le voit-on pas partout triom- 
phant par son or des barbares du Nord et du Midi ? La 
corruption fut toujours sa meilleure arme et longtemps 
sa seule sauvegarde ; arme dangereuse , sauvegarde 
inutile pourtant , car il mourut par l'or , « For infidèle î » 
iEgidius, devenu maître de la Ripuérie, tente d'y établir 
l'administration des finances : c'est un vieil usagé de 
la politique romaine. Les percepteurs de l'impôt pour- 
suivent sans pitié les débiteurs : c'est la loi. L'empereur 
byzantin secourt les ennemis d'iEgidius : à ses yeux iEgi- 
dius est un usurpateur du pouvoir impérial en Gaule ; 
c'est son droit et son devoir de lui être hostile. 

Childeric... trop luxurieux livrait les filles des 

FrankS'Germains à Vinfamie; de quoi ceux-ci indignés f 
le rejettent ,etc... « Anecdote de boudoir», d'origine toute 
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romaine, à l'instar de celles qui remplissent « les écri- 
vains byzantins (1)! nChilderic habitant dans la Thoringie 
auprès du roi Bisingh et de sa femme... Quand il en sort, 
il en est maître; il a plus que la terre, il a la femme, 
toute la nation. Comment, en effet, s'il ne possédait pas 
Tungres, pourrait-il régner entre la Meuse et la Moselle? 

Wiomad personnification du Germain, avide d'or, 

perfide , corrompu ; mais amant fidèle et pur de la na- 
tionalité teutonne : caractère incertain , capricieux. ChiU 
deric... à Constantinople : Prétention romaine; l'homme 
de Wiomad, sans doute, mais point le koning frank. 

Le Romanisme est évident. L'auteur qui entend le 
premier le chant de guerre original et qui le fait con- 
naître à ses contemporains , ne concevant pas de motif 



(1) J. de Pktigny, Etudes sur V histoire, les lois et les insti- 
tutions de V époque mérovingienne, Paris, 1844. —Une nouvelle 
édition de Dubos annotée eût certes mieux valu que ce livre. Si sur 
quelques points la critique a un peu gagné, partout ailleurs le sys- 
tème a perdu en profondeur, en naïveté et en grâce de style. Quant 
au titre choisi par M. de Pétigny , je ne puis m'expliquer ce que ,es 
Mérovingiens, leur histoire, leurs lois, leurs institutions ont de 
commun avec cette Histoire de l'Empire romain barbare. J'ai 
sous la maiu les deux premiers volumes, divisés en trois parties, de 
ce travail. On annonçait, il y a un an, je crois, un troisième volume, 
je ne sais s'il a paru , mais je le considère comme impossible :jamais 
le système de Dubos ne pourra aller au-delà de Chlodovech ; jamais 
rhistoire des Franks neYélévera sur une telle base. Quelle étrange 
figure, en effet, ne feraient pas les fils de Chlodovech, les petits-fils 
de ceux-ci, plus barbares que Chlodio, Childeric, ou le Conqué- 
rant? Comment les Mérovinges deviendraient-ils, contre toute 
l'histoire, de moins en moins Romains, k mesure qu'ils avancent 
dans les siècles et qu'ils rassemblent en un faisceau plus serré Tes 
restes épars de la Romanie? 
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à une lutle nationale entre les Franks , en invente on eu 
rapport avec ce qui se passe autour de lui dans la haute 
société byzantine. Comme la guerre en Thuringe n'a 
aucun des résultats des guerres romaines et que , par 
exemple, le vaincu entrant dans le mundeburd frank, reste 
« l'ami » du vainqueur , le Romain ne peut croire a une 
guerre dont les résultats seraient si différens de ceux 
qu'amènent toujours les batailles dans le monde civilisé; 
il suppose une continuelle amitié. Voyant des Franks à 
Constanlinople , il croit à la présence de Childeric à la 
cour byzantine , ou du moins il veut y faire croire , 
comme si la Barbarie était encore, au v siècle , la timide 
esclave et la tremblante admiratrice de la vieille Rome. 
Avec lui commence celte lignée de juristes, qui aboutit 
à Dubos , tous gens éclairés , mais d'un sens borné, qui 
ne peuvent accepter une révolution et qui , poursuivant 
la voie défoncée du droit antérieur, n'arrivent qu'à un 
précipice. On devine que l'écrivain vit bien près du temps 
oùChlodovech a reçu les ornemens consulaires. L'Empire 
est debout encore pour lui ; de Constantinople comme de 
Rome, l'empereur commande en maître , et consacre ou 
renverse les rois. 
Cette inintelligence des faits accomplis (1) , cette con- 

(1) Cette inintelligence est poussée jusqu'à la bêtise stupide. En 
effet, si les Franks sont vaniteux et colères* n'est-il pas bien inconsé- 
quent de leur imposer un tribut quelconque , & eux qui n'en payèrent 
jamais. V Empire de Constantinople et la Royauté de Soissons sont 
ennemis; comment ^Egidius en attendrait-il du secours? Quoi de- 
plus absurde que le a pour attirer les nations voisines À soi », préten- 
due conséquence de l'envoi de députés à Constantinople? mais, en 
même temps, quoi de plus historique que les tentatives de séduction. 
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fusion immense , cette ignorance prodigieuse , sont-elles 
possibles? L'appréciation exacte de l'infériorité et de 
l'abaissement étranges des esprits, au temps où ce frag- 
ment de l'épopée franke fut recueilli et altéré, va prouver 
qu'oui. Fixons cette époque... 

La deuxième période du cycle héroïque est terminée 
lorsque iEgidius et Cbilderic disparaissent , c'est-à-dire 
vers Tan 480. Un siècle après, presque jour pour jour, 
le grand historien de la barbarie franke , Grégoire de 
Tours, a ce cycle entre les mains (1). C'est donc entre les 
années 480 et 580, que les gallo-romains ont écrit. Du- 
rant ce siècle, quels hommes ont du être frappés de 
l'existence des chants barbares , curieux de les connaître 
et empressés de les publier dans le monde savant ? 

D'abord, point d'historiens. Quelques poètes , des phi- 
losophes (ceux-là ne manquent jamais), des sermonaires, 
des épistolaires , des légendaires ; peu d'écrivains pour- 
tant. Plus d'hommes d'action que de penseurs ; des es- 
prits plus pratiques que rêveurs. Les difficultés de la 
vie , l'incertitude de l'avenir, le désordre du temps, les 
malheurs de la patrie , tournent toutes les idées vers le 
positivisme. Aussi la culture des belles-lettres est sus- 
pendue, la pensée ne fonctionne plus, l'art se perd. 

exercées auprès des Barbares par le « roi de Soissons» ? ou le voyage 
de « l'homme tle Wiomad», souvenir de la vieille alliance de la 
Germanie et de l'Empire? ou la colère des empereurs byzantins 
contre l'usurpation d'^Egidius? 

(1) Le sixième livre de l'Histoire des Frank* était achevé aupara- 
vant l'an 586 (Voy. Ruin. Prœf. Op. Greg. Turon., eh. 84); je 
suis convaincu que , avant même son avènement à la chaire épisco- 
pale de Tours (573), Grégoire de Tours avait eu l'idée d'uue chro- 
nique, d'une histoire, et en recueillait déjà les matériaux. 
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Soixante ans après l'an 480 , on ne trouve plus que des 
sermons triviaux ou des légendes grossières. Auparavant, 
les noms d'Avitus , de Sidoine-Apollinaire , d'Ennodius , 
de saint Remy , attestent encore un certain mouvement 
intellectuel ; mais dès que ces évèques ne sont plus , 
il faut aller jusqu'à Grégoire de Tours, pour retrouver 
un écrivain connu, un véritable homme de lettres. Sont-ce 
les derniers beaux-esprits du v* siècle , ou les rares con- 
teurs restés anonymes des vies des saints , qui nous 
ont conservé le cycle héroïque des Franks ? les uns et les 
autres. Les biographes ont tout naïvement transcrit et 
copié. Naïveté précieuse pour l'histoire ! Au contraire les 
rhéteurs ont voulu comprendre et expliquer. Tâche im- 
possible! car un mal mortel, triste et dernier présent du 
Romain disparu , ronge cette société qui s'en va. La rhé- 
thorique sophistiquée gréco-latine est à l'ordre du jour. 
Des phrases, des mots , point de pensées. C'est le règne 
du pédantisme déclamatoire , hyperbolique , mythologi- 
que {Bestia Neptuni). Vavocasserie partout, dans la vie 
intime et publique. Tout est plaidoyer , les traités philo- 
sophiques , les poèmes , les homélies , les lettres mêmes 
des enfans à leurs pères. Plaidoyer l'impossible Mou- 
rictus (1) qui a droit aux tributs payés par les Germains 
aux agens d'^Egidius ; plaidoyer encore ces mots signifi- 
catifs : « car Childeric était à Constantinople. » Comme 
ces deux traits indiquent bien une main encore romaine, 
la forte persistance d'un respect irréfléchi, involontaire , 
pour un ordre de choses qui n'est plus et l'espoir insensé 
que le passé peut renaître f Mais ce n'est rien jusqu'ici : 

(1) Ces faits se passent de 460 à 463 ; Maurice vécut cent ans plus 
lard. 
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l'ignorant l'emporte sur le rhéteur ; l'érudition la plus 
puérile et la plus prétentieuse ; un orgueil immense» une 
nullité profonde; pas la moindre curiosité scientifique. 
Childeric fuit en Thoringe, s'y cache, en sort. Comment , 
pourquoi, par où ? qu'importe ! De même que le Germain, 
le Frank, salique ou ripuère, est partout compact; 
d'origine ou d'absorption et d'adhésion , il est toujours 
uniforme, confondu, monotone, « marchant carrément. » 
Jamais la science romaine , en ses meilleurs temps, n'a 
été ni assez réfléchie , ni assez sérieuse , pour distinguer 
et comprendre le Teutsch. Jamais le Romain n'a su autre 
chose du Germain , sinon qu'il était un homme de guerre 
(wehr-mann); du Frank, que c'était un sauvage armé 
et terrible , comme son nom l'indiquait (1). Aussi le Ger- 
main reste-t-il imperceptible pour le rhéteur gallo-ro- 
main ; en vérité , l'ignorance est « prodigieuse ». 

Je me suis étendu longuement sur ce point, parce 
que , entre les historiens modernes , le débat est très- 
vif. Il en est qui considèrent le fait comme inexplicable. 
« On se révoltait contre les rois mérovingiens , dit très- 
• bien M. H. Martin , on les déposait , on les chassait , 
» mais ce n'était que pour leur substituer d'autres chefs 
» du même sang; l'histoire de Hilderik {Childeric) est la 
» seule exception connue; encore Hilderik fut-il bientôt 
» rappelé au commandement. » J'aime mieux cet aveu 
franc d'impuissance que le mensonge absurde de l'abbé 
Dubos qui suppose un fait inconnu à tout le monde jus- 
qu'à lui , impossible , sans preuves, à qui rien dans toute 
l'histoire des Franks ne peut donner une apparence de 

(1) Voy. Ecl. n* VI. 
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raison. Il nomme de sa propre autorité, au nom d'un 
empereur , Childeric maître des milices. De cette base 
inventée , et mille fois fausse et ridicule , il tire la plus, 
étrange conséquence : c'est que la royauté franke n'a 
rien de germanique ; c'est un office romain ; Chlodovech 
est un employé de l'empereur d'Orient!... Ah! bien pré- 
férable encore est la naïveté de Lehuërou qui accepte 
le fait comme vrai , et conclut que « les Franks étaient 
en possession du droit, non seulement de choisir leurs 
princes, mais de les prendre où ils voulaient. » 

Mais , pour nous , tout s'explique ; nous seuls même 
n'avons ni à inventer , ni à nier. La dualité du Frank , 
la différence originelle des Saliques et des Ripuères, 
expliquent l'antagonisme des deux races. Les voiles se 
déchirent, les mystères se révèlent.... Fécondité suprême 
de la Vérité!... 

L'émotion est grande, lorsqu'on assiste à un tel spec- 
tacle. Des générations perdues , ignorées , ensevelies de- 
puis bien plus de mille ans, se dressent autour de nous. 
Regardez, observez avec moi... La scène est toute rem- 
plie de la colère des deux principes de lumière et d'om- 
bre qui se disputent l'humanité, sous l'œil de Dieu!... 
Les passions des deux mondes! romains , de Constanti- 
nople et de Soissons, d'Orient et d'Occident, sont en pré- 
sence ; en présence aussi les passions des deux sociétés 
barbares qui coexistent au-dessous du Rhin ; en présence 
encore le plus barbare des deux mondes barbares et le 
plus civilisé des deux mondes civilisés.... Tous, Romains 
et Gallo-Romains, Germains et Franks, également résolus 
au combat... La lice est ouverte... quatre champions : 
l'Empire d'Orient, la Maîtrise des milices d'Occident, 
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« Royauté des Gaules » , Y Aristocratie germanique et le 
Koninghat des Franks. Les deux premiers sont armés 
d'or ; armure de parade ! les deux autres de fer , du fer 
qui brise, taille, perce et conquiert l'or... A qui l'avenir? 

c L'or subtil » séduit le fer L'Occident et l'Orient 

ont , chacun , leur barbare combattant qui se mesurent 
du regard. Or, au premier qui frappe, dans tout com- 
bat , le premier avantage est sûrement acquis ; le plus 
furieux s'élance le premier : le Germain, plus avide, 
plus ébloui, attaque et triomphe... Triste victoire d'un 

frère sur un frère , au profit de l'étranger ! Les 

pleurs vous remplissent les yeux et vous noient le cœur, 
dès que ce cher ennemi est à terre... Hé! sus donc aux 
instigateurs du crime maudit!... 



Dix-huit ans plus tard, en effet, Chlodovech succédante 
son père, cette invasion des Mérovinges commence, qui prit 
successivement les caractères d'une conquête et d'une 
intronisation, et qui devait aboutir au dernier établisse- 
ment des Franks vers le midi. Les enfans de ce Chlodo- 
vech parfont son œuvre et étendent par la conquête leur 
domination sur toutes les Gaules. Au lieu d'une obscurité 
de vingt siècles, au lieu d'un demi-jour de deux siècles et 
demi , au travers desquels on ne distingue que guerres , 
incursions, invasions, établissemens jamais définitifs 
(242-481), nous avons un midi éclatant qui ne faiblit que 
lentement et par degrés insensibles (481-752) 

Cependant , le cycle royal de l'épopée franke naît. Les 
chants de cette dernière période ont un tout autre aspect. 
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Comme les faits de l'histoire , ils sont plus pacifiques , 
plus nombreux. La barbarie intelligente (i) des Franks 
trouve un historien gallo-romain. Grégoire de Tours , 
pénétrant dans leur vie intime , vient nous initier à la 
période de leur grandeur. Un moine gaël (2) peut-être 
(l'Anonyme), un Frank-Germain (Frédéghcr), nous ra- 
content la décadence de leur flottante et indécise domi- 
nation en Gaule. Gallo-Romains et Gaëls entrant en 
relations soutenues avec les rois , les seigneurs , les guer- 
riers franks, les Austrases (3) ou Franks-Germains se 
mettant à écrire , aucun chant populaire ne peut plus 
perdre entièrement son sens historique, sa grandeur épi- 
que, ou même sa forme poétique. Tout est donc changé. 
Les derniers dix-huit ans qui nous séparent de Chlo- 
dovech sont un temps de transition. La grande fortune 
de Childeric, vainqueur en 463 des Franks-Germains et 
des aristocraties gallo-romaines commandées par ;Egi- 
dius , allié même de ce dernier contre les Wisigoths , les 
Alains , les Saxons , les Gaëls du Berry , enthousiasme 
un instant tous les esprits barbares. Mais iEgidius meurt 
(467). Avec le grand homme romain , le héros frank dis- 
parait Plus de luttes extraordinaires , plus de gloire. 
Entre 467 et 481 , on se rappelle à peine quelques expé- 
ditions en Gaule, où les bandes aventureuses des Franks 
allaient tantôt faire le dégât, tantôt acheter le blé qui 



(1) Je prétends caractériser par celte expression le terme du pro- 
grés' social, moral, intellectuel, auquel atteignirent parmi nous les 
Franks , mais qu'ils ne dépassèrent pas... 

(2) Inutile de prouver que ce ne peut être un Frank. 
(5) Voy. Ecl. n° VII. 

4 



- 50 - 
manquait dans la Belgique , désolée par tant d'invasions 
barbares. 

Voilà des incursions d'un caractère nouveau. Le Gaêl 
et le Frank, débarrassés du Gallo-Romain, entrent dans 
d'amicales relations. Le christianisme indifférent au bar- 
bare comme dogme , mais respecté dans ses saints , 
dans ses vierges inspirées , pénètre dans les villes belges 
du nord, situées au milieu même de la Frankie (1). Tous 
les élémens propres à la vie gallo-franke du vi e siècle se 
rassemblent , entrent en contact , et tentent de se com- 
biner et de se coordonner vers cette seconde moitié du v e . 

Le dernier chant du cycle héroïque des Franks est 
fortement empreint de ce caractère de transition; nul 
monument ne peint mieux cette époque. Il ne se fait pas 
d'histoire , il n'en contient pas. Il n'y a pas de guerre , il 
n'est pas guerrier. Non seulement il est pacifique comme 
les temps, mais il est merveilleux comme eux. S'il con- 
tient de tristes prévisions, c'est qu'elles sont dans le cœur 
de tous les politiques. Comme les tribus frankes souffrent 
de la famine, malgré l'éclat du héros mérovinge, beau- 
coup d'esprits sages soupçonnent qu'un triomphe si peu 
productif sera éphémère ; il ne sera rien fondé ; on touche 
à une longue décadence. Ce sont ces craintes, ces doutes, 
autorisés et suggérés par le sombre aspect de l'horizon , 



(1) « 1/ histoire du mot Francia est curieuse à suivre ; on le voit 
« d'abord avant la conquête au-delà du Rhin ; puis il franchit le fleuve 
« et s'étend jusqu'à la Loire: il est pris dans ce sens au ix° siècle. 
« Quand l'Empire est transporté en Allemagne , la dénomination 
» de France recule avec lui et repasse le Rhin. » J.-J. Ampèrr, 
Hitt. litt. de la Fr. , T. m, 301. 



*»ir, que le poème 
•ni historique et 

!»Tic et iEgidius ré- 

1 autre, Basine avait 

.hm levant du héros (462- 

ringcs de Tungres se reti- 

nit ;\ un nouveau succès des 

. rctlc femme du roi Bisingh, 

«■nnscrvé «l'amitié» depuis trois 

«lu vainqueur frank. Voilà le sujet 

iCLE HÉROÏQUE. 

TU01S1ÈME FRAGMENT. 
(466-468). 



I. 

qui avait pour mari Bisingh, roi enThuringe, ayant appris 
Mme avait été élevé au trône par les Franks (Germains) , 
iJonna Bisingh et accourut auprès de Childeric. 
Comme Childeric lui demandait avec empressement quel motif 
l'avait amenée de si loin auprès de lui , 

ON DIT QUE 

Elle lui fit cette réponse : 

— « Je connais ton génie, je sais combien tu es fort : voilà pour- 
» quoi je suis venue habiter avec toi. Si j'eusse appris que, sous le 
» ciel, H y en eut un plus terrible que toi, c'est vers lui que je serais 
» allé (1). » 

(1) Les traditions arabes nous ont conservé le souvenir d'un fait 
analogue, et qui ne serait postérieur que de deux siècles au premier. 
Durant les guerres qui suivirent ta mort d'Osman , troisième khalife 
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Childeric, plein de joie, et épris de sa beauté, la prit à femme. 

II. 
La première nuit qui les réunit maritalement dans le même lit, 
la Femme dit à Childeric : 

— « Cette nuit, nous nous abstiendrons (à coïtu virili); 

« Lève- toi doucement , et ce que tu auras vu devant les portes du 
» palais, tu viendras le dire à ta servante.» 

III. 

S'étant levé, Childeric vit passer des bétes qui ressemblaient à 
des lions , à des licornes età des léopards. Il revint et dit à la Femme 
ce qu'il avait vu. 

La Femme lui dit : 

— o Mon Seigneur, va de rechef, et ce que tu auras vu, raconte-le 
a à ta servante. 

IV. 
Or Childeric s'en fut une seconde fois dehors et vit passer des bétes 
semblables à des ours et à des loups. 

Ayant encore raconté cela à la Femme , elle le fit sortir une troi- 
sième fois pour qu'il revint encore dire ce qu'il aurait vu. 

V. 

A cette troisième sortie , Childeric vit des bétes d'une race infé- 
rieure comme des chiens , et des animaux chétifs qui rampaient sur 
le toi en roulant sur eux-mêmes. 



de Jérusalem, vers Tan 680 de notre ère, une jeune femme se dis- 
tingua par son courage dans l'armée d'Ali contre Muavié. Ali mort , 
cette femme se rendit auprès de Muavié. Un matin > celui-ci la vil 
entrer sous sa tente, toute poudreuse , un bâton à la main . le saluer 
comme khalife et s'asseoir sans mot dire. — « Suis-je donc enfin ton 
a roi aujourd'hui? » dit Muavié ému de l'hommage. — « Oui , ré- 
« pondit-elle, car Ali est mort , et après lui tu es le plus brave ! » — 
Voy. Relation sommaire de la conquête d'Afrique par les Arabes 
dans I'Histoirede l'Acad. des Iksceipt. et belles lett., T. xxi» 
cdit, in-4\ 
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Ayant tout rapport* àBasine, tous deux s'abstinrent.... jusqu'au 
lendemain. 

* VI. 

Alors... se levant du Ut, Basine dit à Childeric : 

— a Ce que tes yeux ont vu , est fondé en vérité. Voici le sens de 
ces choses : 

a II naîtra de nous un fils fort et terrible comme le lion. 

«Les enfansde celui ci seront , par leur valeur, semblables aux 
« léopards et aux licornes. 

« Mais les petits en fans n'auront plus que la férocité et la voracité 
« de Tours et du loup. 

«Et, selon la troisième vision de ta dernière sortie, les rois, sou- 
« tiens du royaume, 'seront comme des chiens; leur force égalant à 
« peine celle des plus faibles botes. 

» Enfin la multitude de ces petits animaux qui roulaient en glissant 
«à terre, indique ceux qui vexeront le peuple mal défendu par ses rois.» 

Basine conçut et engendra un fils nommé Chlodovech. 

Ce fut un grand et illustre guerrier, qui , à V égard de$ autre $ 
rois s fut très- fort comme le lion (1). 

On a dit : « Cette tradition qui n'eut cours qu'au 
» vu* siècle , alors que commençait la décadence des Mé- 
» rovingiens , est une de ces prédictions historiques faites 
» après coup. » Mais les paroles de Guntchramn le roi 
aux évêques assemblés à Orléans en 585 , sont-elles aussi 
une « prédiction faite après coup »? « Je ne vous demande 
» qu'une chose, prêtres du Seigneur, dit-il, c'est d'implorer 
• pour mon ûls Childebert la miséricorde de Dieu... Si 
» Dieu daigne accorder son règne à ces Gaules , peut-être 
»pourra-t-on espérer de voir notre race, aujourd'hui 
» bien affaiblie, se relever (2). » En est-il de même de 

(1) Voy. Ecl. n° VIU. 

(a) Gr. dr T., Bist. eccl. des Fr., 1. vm , ch. 4. — Un mot sur un 
travail qui a employé jusqu'ici plus de cinq ans de ma vie, et que Je ne 
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ces sombres et prophétiques réflexions inspirées à Gré- 
goire de Tours vers Tan 575 par l'aspect des temps ? « Quel 
» ennui de conter tant de dissensions intestines qui sont 
» la ruine du peuple et du royaume des Franks!... 
» rois ! . . . Quel peut en être le résultat , sinon qu'après 
» la perte de vos guerriers, restés seuls et sans appuis , 
» vous succombiez bientôt, accablés par les nations enne- 

considère pas comme terminé. J'aurais voulu intituler ma traduc- 
tion : Histoire des Franks dans V Eglise (Ancienne Gaule) (Historia 
ecclesiastica Francorum), comme si notre France eût porté, entre 
le v 4 et le vu" siècle , sous la domination des Mérovinges , ce doux 
nom d'Eglise, n'étant plus Gaule et pas France encore. Je croyais 
reconnaître, surtout dans les quatre premiers livres, et même un 
peu après, beaucoup d'emprunts à desmonumens perdus, chants, 
légendes, traditions, et autour de ces emprunts non avoués, on 
certain nombre de notes , d'interprétations , d'éclaircissemens à la 
manière moderne : c'était obtenir d'ordinaire, au lieu de la diffusion 
tant reprochée à Grégoire, une énergie, une concision, une élé- 
gance singulières. Je tentais d'introniser dans le langage de l'histoire 
des temps mérovingiens, un certain nombre de mots techniques, 
dont la valeur est filée maintenant. J'ai consulté un homme qui 
est la gloire la plus pure de notre patrie en ce siècle et dont l'auto- 
rité est suprême sur ces questions. Voici la lettre que j'ai eu l'hon- 
neur de recevoir de cet historien illustre : « Monsieur, sans croire 
» que mon jugement ait la valeur décisive que vous avez la bonté 
» de lui attribuer , je réponds à votre demande par quelques re~ 
» marques sur le fragment de traduction que vous m'avez adressé. 
» Je m'empresse de vous dire que dans ces pages le texte de Grégoire 
» de Tours me parait bien compris et bien rendu ; mais j'avoue que 
» je ne suis pas de votre avis sur le sens du titre de l'ouvrage ; que 
» selon moi ce titre n'a d'autre signification que celle qu'on lui a 
» donnée jusqu'ici; et qu'il me semble bien traduit par les mots: 
» Histoire ecclésiastique des Franks. Je ne crois pas non plus 
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» mies (1) » Si, durant tout le sixième siècle, au 

plus beau temps des triomphes des Mérovinges, l'histoire 
ne retentit que de l'incertitude de leur fortune, pourquoi, 
un siècle auparavant , les tribus mérovinges, cantonnées 
autour de Tournay , compteraient-elles tant sur un ave- 
nir magnifique ? Vers l'an 466 , les voyans et les femmes 
germaniques douées aussi de seconde vue, ne pouvaient-ils 
espérer encore une forte génération? Qu'y a-t-il de surna- 
turel à ce qu'après cette génération , on ne comptât plus 
sur l'avenir? Les termes précis de la prédiction ne sont 
la preuve que d'un remaniement du poème original, 
attesté d'ailleurs par l'expression : on dit. 

Sauf quelques traits que j'ai signalés par des italiques 
et qni m'ont semblé tantôt des témoignages nouveaux 

» qu'il y ait Heu de rejeter en note les phrases qui , formant pareil- 
» thèse dans le récit et placées là, soit comme éclaircissemens, soit 
» pour exposer les faits antérieurs, nuisent à l'ordre et à la rapidité 
» de la narration; ces passages se trouvent mêlés au texte... par la 
» main de l'auteur lui-même : c'est une partie de son style... Ces 
» observations toutefois ne touchent point au fond même de votre 
» ceuvre qui prouve que vous avez fait de solides études sur Gré- 

» goire de Tours et son époque àug. Thierry, Il juillet 1847.» 

« Le respect s'en va » , disait Royer-Gollard ; ah ! que dans les hautes 
réglons du domaine de la science , on le retienne au moins quelques 
instans ! j'intitulerai encore ma traduction du titre donné par 
M. Gulzot ; je laisserai dans leur ordre les prétendues notes que je 
voulais restituer. Qu'il me soit permis, seulement, pour n'être pas 
accusé par mes neveux d'un respect exagéré pour mes pères, mais nui- 
sible pour les fils, d'établir ma conviction de toutes les preuves qui ont 
servi à la former. C'est ainsi que j'espère concilier mon respect et ma 
reconnaissance pour le passé avec mon devoir envers l'avenir. 
(t) Ibid., I. V. Prol. 
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de l'ignorance de l'élranger gaël ou romain sur les rap- 
ports germanofranks , tantôt des gloses de l'Anonyme, 
tout est ici profondément germanique et frank. « La 
» croyance superstitieuse sur laquelle repose cette tra- 
» dition était fort accréditée chez les barbares ; ils pen- 
« saient que l'avenir se révélait aux nouveaux époux 
» qui passaient chastement la nuit des noces... (1)» 
Chez tous les peuples jeunes , les femmes sont sorcières. 
On se rappelle les prédictions des druidesses gaèles aux 
empereurs Aurélien et Alexandre. Les noms de trois 
prophêtesses ou plutôt de trois « demi*déesses » germani- 
ques sont venus jusqu'à nous (2). Tout un titre de la Loi de 
l'Etablissement (Lex Salica) consacre une terrible péna- 
lité contre les sorciers et sorcières : « Si une sorcière 
» (Stria, Strie) , est convaincue d'avoir mangé de la 
» chair humaine, elle sera condamnée à payer 8,000 de- 
» niers , ou 200 sous d'or '(3). » Je lis dans Michelet : 
« Basine a le don de seconde vue , comme la Brunhild 
» de l'Edda. Comme Brunhild, elle se livre au plus 
» vaillant (4). * Enfin je trouve dans Ampère : « Un don 
» moins gracieux qu'ont fait les traditions du Nord aux 
» superstitions du moyen-âge , ce sont les sorcières. Ici 
» on peut observer ce qui se présente à chaque pas 
» dans l'histoire du merveilleux , le passage d'un type 

(1) Je me sers encore ici de l'histoire de France de M. R. Martin, 
parce que ce livre, excellent d'ailleurs, résume très- complètement 
le système classique. 

(2) Véléda chez les Bructéres, Ganna chez les Semnons, et Auri- 
nic. — Voy. Am. Thierry , Hist. de la Gaule , t. m, p. 69. 

(a) Loi Salique, Tit. lxvii, par. 3; édil. de M. A. Peyré. 
(i) Michelet, Hist. de Fr. 1. 1, p. Î80, 
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» relevé et sérieux à un type ignoble et grotesque. Les 
» Prophétesses des nations germaniques ont préparé de 
» loin les sorcières. Chez les anciens Germains , les 
» femmes prédisaient l'avenir ; elles ont conservé long- 
» temps cette renommée d'inspiration fatidique; car en 
» 847 les annales de Fulda parlent d'une pythonisse 
» venue d'Allemagne en Gaule. Dans l'Edda , c'est une 
« prophétesse , une vola , qui annonce le crépuscule des 

» Dieux et l'embrasement de l'univers (1) » Ainsi ni 

la prédiction, ni la prophétesse, ne sont impossibles. 

Que reste-t-il donc d'étrange? L'apologue? Mais l'apo- 
logue est un mode essentiel des discours du barbare. 

Deux faits sont curieux à observer : le poème est très- 
court , comme tous les premiers essais des littératures 
qui commencent ; la femme , et l'amour avec elle , dé- 
butent dans le monde : la chevalerie poind. 

Malgré les altérations , le style brille déjà d'un vif éclat 
épique : richesse d'images , bizarrerie , énergie sauvage , 
vif coloris. 

Un dernier mot : quelques passages du latin semblent 
primitifs , tant ils sont barbarement écrits. 

Enfin il ne manque à cette curieuse tradition, que d'être 
versifiée. Ce caractère tout extérieur de la poésie existe 
peut-être déjà ; nous voyons la trace d'un rhythme ; mais 
nous ne pouvons dire précisément lequel. 

Voici terminée la deuxième période de l'épopée franke. 
Le premier chant nous a montré Dieu en relation avec 
l'homme. Au second chant, c'est le héros lui-même qui 

(1) flt'sf. litt. de la Fr. t. h, p. 135. 
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soutient avec le héros de nombreux et intimes rapports. 
Au troisième le fécond mariage de l'homme avec la na- 
ture. Combien ce cycle est profondément héroïque , ré- 
gulier et normal ! Pure enfant de Dieu , l'irréprochable 
tribu grandit, grandit... C'était une frêle enfant, c'est 

presque une femme Bégaie, jeune vierge, tes suaves 

hymnes à Dieu ; remplis ton âme de l'héroïque sympa- 
thie, chante les illustres aïeux de ta forte race , lève tes 
yeux fiers devant la nature, laisse déborder ta trem- 
blante admiration Hâte-toi : une heure à peine te reste 

de ta vie de jeune fille , car Chlodovech vient pour te 
fiancer par le marteau de Thor, ce dieu de la guerre, 
au Gaël farouche et infidèle (ridendo fidem frangere. 
Tit. Liv.)! 



Halte un instant!... 

L'histoire des Franks , telle que nous venons de la dire, 
est si nouvelle que le doute est bien permis encore... 
L'épopée , l'histoire , sont également incertaines jus- 
qu'ici. Les preuves seraient fortes , elles seraient suffi- 
santes , si l'histoire était moins vague et moins confuse 
(1). N'ayons pas d'illusions : pour dire qu'une épopée 

(1) L'histoire n'est pas vague parce qu'elle manque de preuves : les 
historiens romains, les chants de l'épopée franke l'éclairent suffi- 
samment... mais c'est sa nature intime d'être confuse et incertaine. 
Les faits sont rares ; ils présentent la même apparence sous des ca- 
ractères très-divers. Quand les faits sont ainsi peu multipliés et 
obscurs , et qu'on les observe de bien loin , on ne trouve presque 
rien , on croit qu'il manque quelque chose : tout est là pourtant ; 
mais la richesse seule est éclatante ; la pauvreté est nue , elle se 
cache, ce n'est qu'une ombre ; on ne peut jamais la pénétrer toute en- 
tière. 
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franke existe, et que ce fait ruine entièrement tout l'en- 
semble des travaux antérieurs des historiens jusqu'à 
nous, une preuve plus forte est nécessaire. Il nous faut 
offrir à notre lecteur un chant plus épique , plus histo- 
rique encore que tous ceux qui ont précédé : il faut, 
puisque « toute épopée crée une forme , un rhythme , 
» particuliers , primitifs , originaux , » avoir un poème 
où le génie épique des Franks éclate dans toute sa vi- 
gueur, dans toute sa spontanéité sauvage ; où l'histoire , 
telle qu'on la sait bien, ne trouve rien à reprendre; et 
enfin où la forme soit aussi poétique , aussi historique , 
aussi originale et énergique que le fond. Ce poème 
trouvé, nous aurons enfin le droit de conclure... 



Or, ce fragment de l'épopée franke , qui doit être la 
meilleure preuve de l'existence de cette épopée , qui est 
plus épique, plus historique, plus poétique qu'aucun 
autre , dont les trois caractères sont indéniables , nous 
l'avons aux mains... C'est encore dans YHistoria Franco' 
rum epitomala qu'il était enfoui ; nous l'y avons décou- 
vert : le mot est juste. Il appartient au dernier cycle, 
au cycle royal ; il a pour sujet le mariage de Chlodovech I -r 
en l'an 491. Le récit des événemens qui ont occupé les 
vingt ou vingt-cinq dernières années qui nous séparent 
de cette date va nous y conduire 



Au moment de la naissance de Chlodovech , par un 
de ces phénomènes que l'histoire constate, mais qui 
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restent inexplicables , les deux mondes romain et bar- 
bare (étrange corrélation ! ) changèrent de face et se re- 
nouvelèrent entièrement ; de très-jeunes hommes eurent 
à en continuer les destinées. En 467 , Syagrius succéda 
à son père iEgidius comme « roi des Romains. » Cette 
même année , chez les Goths , Euric remplaça Theude- 
ric son frère. L'an qui suivit, Gundeuch laissa à ses 
quatre fils : Chilperic, Godemer, Gundebald et Godegisel, 
le royaume burgunde. Les nouveaux rois se partagèrent, 
dans les limites de la France actuelle , cette Gaule qui 
déjà ne leur appartenait plus. Soissons devint le centre 
de la Gaule Romaine ; Lyon , de la Burgundie ; Toulouse, 
de la Gothie. L'Empire romain barbare abdiqua tous les 
droits qu'il eût pu revendiquer sur la Gaule méridionale, 
en faveur du roi des Goths. Euric ajouta même à ses 
immenses possessions Aix, Arles, Marseille, et atteignit 
la limite des Alpes Maritimes. Un instant la paix du 
monde sembla certaine. 

Mais Tan 481 Childeric mourut et Chlodovech devint 
roi d'une des quatre tribus des Franks-Mérovinges. Il 
y eut alors chez les Franks de l'Escaut et du Rhin et chez 
les Thuringes , une sorte de révolution simultanée et 
homogène, peu apparente au-dehors et très-peu impor- 
tante pour les habitans de la Gaule , qui ne s'en préoc- 
cupèrent point. Les Thuringes , refoulés sur le Rhin , 
reparurent dans Tungres (1). Les Germains eurent des 
konings particuliers : Sigebert et Chloderic, son fils, 
peut-être Franks et Mérovinges. Des membres jusqu'a- 
lors inconnus de la race des Meer-wings , furent aussi 

(1) On a retrouvé en effet vers 491 les Thuringes à Tungres. 
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élus rois par trois tribus des Franks. Chararic, Raghe- 
necher, Regnomer eurent chacun un royaume. Toute 
la barbarie germanique et franke se classa , se compta ; 
ainsi qu'au moment d'une catastrophe , elle choisit et 
reconnut des chefs virils , car il fallait des hommes mûrs 
dans ce pressant danger; les leutes deTournay seuls 
eurent pour koning un enfant. 

Quoique la grande invasion de Tan 406 eut rempli tout 
le midi de l'Europe, l'Italie, la Gaule, l'Angleterre et 
l'Espagne, la Turquie et la Grèce mêmes, le Nord n'était 
pas dégagé. Le même mouvement de l'est à l'ouest et 
de l'ouest au sud , qui avait précipité les races blondes 
au milieu des races brunes , et qui , de neuf siècles en 
neuf siècles, avait jusqu'alors jeté toujours en avant les 
Gaëls , cette brillante avant-garde des peuples blonds , 
continuait encore et accumulait de nouveau les Sarmates 
sur la rive germanique de la Vistule, les Gaëls au-dessous 
de la Loire , et en deçà de la barrière romaine du Rhin, 
tes tribus teutsches auparavant épandues jusqu'aux sour- 
ces du Dniepr. A cette heure, l'entassement était même 
devenu si compact , que la loi antique des migrations 
s'était transformée. Autrefois les peuples se poussant 
l'un l'autre , les derniers n'avançaient que lorsque les 
premiers s'étaient mis en mouvement. De langue en 
langue, quand un essaim asiatique débouchait en Europe, 
un même fait se reproduisait sur toute la ligne slavique , 
sarmatique , teutsche et gaële , dans les mêmes circons- 
tances. Les tribus les plus septentrionales d'un groupe , 
à la vue du nouvel arrivant, se jetaient au midi, et tra- 
versant leur race, allaient offrir le combat aux guerriers 
de la masse qui les précédait ; de bataille en bataille , 
ceux-ci finissaient toujours par reculer. C'est ainsi que 
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les Cimmériens d'Hérodote étaient devenus les Germains 
de Tacite , et avaient passé des plaines du bassin de la 
mer Noire aux vallées du Rhin. Mais les conditions étaient 
autres maintenant. A force de reculer on avait trouvé le 
fond de l'Europe , on s'y était entassé. Une première fois 
toute cette masse des Sarmates , des Teutschs , des 
Gaëls acculée contre les Pyrénées, avait crevé comme une 
digue et laissé passer un torrent de tribus, qui, malgré la 
mer, était allé inonder l'Afrique. Mais l'an 406 ne pou- 
vait recommencer. Les races s'étaient si bien emmêlées 
et superposées , qu'il n'y avait plus au midi un pouce de 
terrain vide. Le Sarmate était incorporé au Teutsch ; le 
Teutsch avait filtré au travers du Gaël comme une eau 
d'orage sur un sol léger et en baignait toute la sur- 
face ; le Celte dominait sur l'Ibère avec le Sarmate et le 
Teutsch. Entre la Vistule et le détroit de Gibraltar , tout 
était couvert de tètes blondes. En vain donc les tribus 
du nord cherchaient un nouveau moven de s'enfoncer 
au midi et d'échapper à la trop pesante pression des 
masses entassées an-dessous de l'Oural. L'Espagne était 
remplie; dans toute la Gaule, les contrées situées entre 
la Seine et l'Escaut , offraient seules encore une place 
à occuper. Tout au travers des clans séquanais , dans les 
grasses vallées normandes et champenoises , picardes 
et lohéraines, dans le Maine et l'Orléanais, un homme de 
guerre hardi pouvait faire vivre sous les armes quelques 
tribus intrépides. Cet espace vide, toute la barbarie 
teutsche le voyait et l'enviait ; mais l'Empire était là , 
encore tout debout ; effrayant débris!... Il n'y avait plus, 
pour garder ces fertiles pays , que quelques soldats ro- 
mains; pourtant , peu après 481, une tribu franke et son 
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roi , contraints par la famine , par la guerre , de quitter 
le lieu qu'ils occupaient , n'osèrent y mettre le pied. Ils 
se lancèrent du côté de l'Armorike, qu'ils connaissaient 
sans doute pour l'avoir parcourue avec Childeric , et 
cherchèrent un passage dans le royaume des Goths. 
Enfin , refoulés vers le Mans , ils purent se maintenir 
tout autour des murs de cette cité , contre Euric et Sya- 
grius et contre un peuple encore nouveau- venu en Gaule, 
les Britanns (Bretons) de l'ouest. Cependant d'autres 
tribus teutsches étaient, comme celle de Regnomer, 
dans l'absolue nécessité de quitter les terres incultes de 
la Belgique où elles n'avaient plus assez de grandes fo- 
rêts et de vastes plaines pour nourrir leurs troupeaux 
immenses. Mais quelle tribu , quel roi allaient faire les 
premiers pas? Suivant la nouvelle loi, ce fut la plus 
avancée de toutes les peuplades teutsches ; celle deTour- 
nay. Ainsi au lieu de guerriers audacieux , commandés 
par un homme dune forte trempe ce furent , selon la 
volonté de Dieu , quelques trustes , bien incertaines du 
succès , qui marchèrent, menées par Chlodovech ! . . . 

Mais trois génies avaient présidé à la naissance de ce 
prédestiné ; il fut évident dès l'abord que ce mystérieux fils 
de Childeric était le koning-né des races germaniques. Ce 
monde vague, flottant, indécis, où tout était en germe, fut 
naturellement à lui ; il en domina tous les instincts par 
la force , la prudence , la science. Du moment où il 
succéda à Childeric , la Barbarie eut un nouveau chef ; 
Attila fut recommencé. Autre pourtant Attila, autre 
Chlodovech : l'un est l'immense destruction, l'autre 
l'immense fondation. La vie de Chlodovech se partage 
en effet en deux parties égales : il apprend et il instruit, 
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il détruit et il crée ; il précipite les Teutschs au midi , il 
mène l'esprit de mort contre l'esprit de vie; il contient et 
rejette les hordes barbares sur la ligne du Rhin , il mène 
l'esprit de vie contre l'esprit de mort. 

Avec lui l'invasion continue d'abord. L'héritage qu'il a 
recueilli est une épée nue et une idée. L'épée, contre 
l'ennemi qui, derrière, devant, presse, sur un terri- 
toire étroit et dévasté, un peuple pasteur encore. L'idée, 
d'aller chercher par la Meuse , le Rhône et la Saône , de 
la terre et de l'or au midi. Mais , au premier choc , au 
lieu de s'ouvrir, le midi se resserre , les Rurgundes plient 
sur Marseille (1) et conquièrent les Rouches-du-Rhône; 
tout est plein ; la guerre devient inévitable (484). 

A droite de Chlodovech la mer , à gauche les vieilles 
masses germaniques , appauvries , épuisées , affamées 
comme les Franks ; au-dessus le monde terrible des Bar- 
bares, au-dessous , dans le bassin de la Seine, une Gaule 
Romaine encore ; dans l' Armorike , les Rretons ; sur le 
versant méridional de la Loire, les Goths ; les Rurgundes 
à cheval sur le Rhône. Chlodovech ne jette pas , comme 
Regnomer, la barbarie contre la barbarie, il attaque de 
front la Romanie, et entraînant avec lui toutes les forces 
vives, tous les jeunes hommes de laFrankie, il tourne 
de la Meuse à l'Aisne , pour venir près de Soissons, com- 
battre et vaincre Syagrius. A partir de ce moment (486) , 
toute trace de l'Empire est effacée du sol des Gaules ; la 
royauté mérovingienne s'assied au cœur du pays gaël (2). 

(1) Nous allons prouver bientôt cette invasion jusqu'ici ignorée 
de tous les historiens. 

(2) Depuis lors , en effet , Chlodovech n'en sort plus. — Voy. aux 
EcLAiRCissEMENS , n° ix, la traduction d'un trés-curieux fragment 
de Forlunat, précédée de quelques réflexions sur le véritable carac- 
tère de rétablissement des Franks en Gaule. 
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Pour dominer plus profondément celte terre trop fé- 
conde où les invasions étrangères brûlciil comme une 
graine sans vigueur et ne produisent rien , la barbarie 
songe à épouser par l'anneau , le sol et le denier, la bar- 
barie elle-même. Chlodovech a déjà d'une concubine un 
fils nommé Theuderic ; mais les convenances germani- 
ques veulent qu'il ait pour épouse une femme de sang 
royal. A peine établi en Gaule , il a déjà fait choix , parmi 
les barbares Burgundes, de la jeune fille qui bientôt vien- 
dra peupler la solitude des grands domaines arrachés au 
fisc romain et perdus au milieu des bois, qu'il habite. 
Cette vierge royale, il la connaît, il l'aime peut-être depuis 
plus de six ans. Plusieurs fois, depuis qu'il demeure sur 
le sol gaêl avec ses bandes armées , il a pu la voir : en 
484 , lors de l'invasion en Burgundie par la Meuse et 
l'Arar (Saône); depuis lors, durant les péripéties de la 
lutte des bourgeois gaëls contre les guerriers ffanks, 
qu'on nomma le « siège de Paris. » Mais qu'il la con- 
naisse ou ne la connaisse pas, peu importe ici. A sup- 
poser même que les hommes envoyés par lui pour por- 
ter à Gundebald ses paroles de guerre ou de paix , l'aient 
seuls « rencontrée » , il sait par eux que cette ûlle de 
rois est « belle et sage ». C'est plus qu'il ne faut à ce 
barbare. , 

Cette Chrotechilde est la seule jeune reine non mariée 
parmi les nombreuses familles teutsches groupées autour 
de Chlodovech. Petite-fille de Gundeuch et fille de Chil- 
peric H et d'Agrippine, femme gallo-romaine de ce roi, 
assassinés en 473 par Gundebald leur frère , qui à ce mo- 
ment règne à Lyon dans leur palais; burgunde et gallo- 
romaine par le sang, catholique parmi les- ariens, elle 
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est nécessairement la femme du jeune roi des Franks. 
Guerrier heureux jusqu'alors , si l'avenir ne promet pas 
en vain , il trouvera dans les souvenirs sanglans de la 
famille de sa femme , un motif légitime de combattre la 
Burgundie. S'il ne peut conquérir ce pays , Gundebald 
lui sera sans doute un allié utile et un contrepoids in- 
fluent dans ses prochains démêlés avec le roi des Goths. 
Païen au milieu de nations chrétiennes , le catholicisme 
de Chrotechilde, religion dominante du nord de la Gaule , 
formera entre lui et l'homme du pays, un lien étroit, qui le 
séparera nettement de toute la barbarie et le fera le « flls 
aîné de l'Eglise. » Chacune de ces espérances, de ces vues 
secrètes , répond aux vœux les plus mystérieux de tons 
les intéressés à celte union , de tous les hommes même 
qui , indifférens encore aux destinées indépendantes des 
Gaêls , rêvent du moins le triomphe des évêques catho- 
liques sur les évêques ariens. Le paganisme insouciant 
des Franks ne semble pas un obstacle insurmontable à 
l'ardeur des missionnaires gaëls. L'énergie du vainqueur 
de Syagrius flatte les plus intimes sentimens de Chrote- 
childe qui, devenue épouse du roi mérovinge , trouvera 
certainement l'occasion de remplir le pieux devoir de la 
vcndelte. Aussi , dès que l'impétueux désir de posséder 
la jeune burgunde s'allume dans l'âme de Chlodovech; 
dès que cette passion de sauvage , qui veut être im- 
médiatement assouvie , le dévore , toutes les difficultés 
disparaissent. Il envoie des députés à Gundebald; il 
demande Chrotechilde en mariage. Gundebald n'ose 
refuser (hélas! le peut-il?); il remet la jeune fille aux 
légats qui la prennent et la conduisent rapidement au 
koning. Chlodovech ému et joyeux en la voyant , fort 
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aussitôt d'elle sa compagne et sa femme ( 1 ) ( 590- 
591). 

Mais ce mariage donna bien moins d'heureux résul 
tats qu'il n'en promettait. L'alliance du Teutsch et du 
Gaôl par le fils de Ghilderic et la fille d'Agrippine , fut 
douce, mais inféconde. Il n'en resta rien... que le cher 
et triste souvenir! 

Ce fut toutefois un grand événement et bien digue 
d'inspirer les poètes. Qui fut le chantre de ce drame? 
oane sait , mais le poème n'est indigne d'aucun écrivain. 

Je crois que ce chant a été la seule tentative épique à 
propos du mariage du « célèbre guerrier » frank , cftr 
la barbarie , même la « barbarie intelligente », se ré- 
pète très-peu ; elle est une , presque partout. 

3Tai enfin l'espoir qu'après avoir lu la traduction qui suit, 
les érudits, même les plus hostiles à l'existence d'une 
épopée parmi les Mérovinges , me rendront plus facile 
une partie de la tâche que je me. suis imposée, de les 
convaincre, au moins de les troubler. Du reste, les 
preuves du triple caractère historique , épique et poéti- 
que, de ces 18' et 19* chapitres de l'Histoire Abrégée vont 
suivre immédiatement ma traduction ' • 



\> 



• <ft) Kdf, plut bit, p. 1t, Hole 1 , te telle rafaieét G*Y uT. 
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CYCLE ROYAL DE L'ÉPOPÉE FRANKE 



CHANT DE CHROTBCHILDB. 
(590-591.) 

I. 

Chlodoyech envoyait très-souvent en BurgundU, étant épris 
d'amour pour Chrotbchilde. 

. Et comme il était impossible qu'il approchât la Burguode ,' il fait 
partir un Romain , dit I'Orlbanois (Àurelianui), avec mission de 
s'introduire auprès de la fille de Chilperic , mais bien en cachette. 

L'Orléanois se met en route ; il touche au pays (de Buryundie), 
couvert de haillons : mine de mendiant, besace sur le dos; mais , 
dans le sac, est l'anneau de Chlodoyech , qui lui donnera créance. 

Le voici..,. II est arrivé à la porte de la cité ( de Châlont-sur- 
Saôné) que Chrotechilde habite avec sa sœur Sadblbuba (Chrona). 

Les deux Jeunes reines sont assises au dehors ; elles invitent les 
pèlerins à entrer au logis; elles reçoivent I'Orleaitois, certes, dam 
l'espoir seul d'un « merci ! »,.. 

Mais, tandis que Chrotbchilde loi lave les pieds , I'OrubahoUs 
se penche; il dit: 

«— « Ma Dame, je sais une bien grande nouvelle ; veuille m'indi- 
« quer un Heu où je puisse converser avec toi fort en secret. » 
"* Elle fait signe qu'oui 

— « Parle » , dit-elle. 

— Chlodoyech, le roi des Franks, reprend 1'Orléanois, a 
« dessein de t'élever à sa grandeur. Si Dieu le veut , il t'épousera. 
« Pour que tu n'aies pas de doute, tiens son anneau qu'il t'envoie. 

« J'ai dit. » 
Chrotbchildb, saisie de joie, prend l'anneau et s'écrie : 

— « Voici cent sous d'or pour tes fatigues ; reçois ce mien taneau. 
« Hàte-tol, retourne version maître, dis-lui : . . . • -; ; 
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«S'il veut faire de mol m compagne et ion épeutt, qu'il me de- 
« mande de mite à mon oncle Gondebald par sei ambassadeurs ; que 
» les députés à peine arrivés, confirmant l'offre qu'on me fait au- 
jourd'hui, prennent Jour pour le plaid dés qu'ils auront reçu la 
« parole de mon oncle ; mais qu'on se hâte. 

« Je crains qu'Aninius , le bon conseiller , n'arrive de Constanll- 
« nople , et ne fasse, par sa présence et ses avis,' choir tout se pro- 
ie Jet. » 

Sous le même déguisement, I'Oblbàhois repart. 

n. 

Gomme il arrivai! proche de sa maison d'Or liante voici qu'en 
son chemin il rencontre un pauvre mendiant qui fait route avec lui. 
Que dire ? Une fois que l'ORLBAifois fatigué dormait dans un coin , 
le camarade lui vole sa besace et ses sous dans son sommeil profond. 

Au réveil, plein de tristesse, I'Orléanois gagne sa demeure ; il 
envole ses esclaves à la recherche du mendiant. 

fris et conduit à I'Oiléamois , l'homme fut fouetté durant trois 
Jours. 

An bout de ce temps , on le laissa libre. 

m. 

Aussitôt après I'Orlêanou va raconter à Chlodoybch le roi le 
résultat de son voyage ; il répète les paroles de Ghiotbchildb. 

La grande sagesse de la jeune enfant étonne et charme le roi des 
Frank». Sur-le-champ, il renvoie en Burgundù, et fait demander 
à Guhdebald sa nièce pour compagne et pour épouse. 

Guhdebald a peur ; il n'ose refuser. 

Dans i'espoir de lier amitié avec le roi des Frank» . il s'engage à 
laisser aller la fille de Chilpbric. 

Les légats offrant aussitôt le fol et le denier, comme c'est 1'usago 
des Frank» , épousent Ghrotbchildb au nom du koning. Le jour 
même, on demande le plaid; il faut que le Burgunde livre de suite 
sa nièce à l'intrépide guerrier (fflod-toigh). Pas un Instant n'est 
perdu; voyez :1e plaid s'est assemblé kChdlont, on fait tous les 
apprêts des noces... 
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. les Frank) agiles s* précipitent. 

Ils portent dans la basterne Chrotechilde que Gcjtdhbald vient 
de Jour remettre aux mains; Us l'en traînent vers Chlobovbch* — 
Ils emportent aussi le lourd trésor de la jeune reine. 

IV. 

Mais déjà Chbotechildb sait qu'ABinres est de retour de V Em- 
pire (byzantin). Elle dit aux seigneurs franks : 

— « Si vous voulez me présenter a votre seigneur , ôtez-moi de ce 
« char, mettez-moi sur un cheval, et vite, vite, autant qu'il est pos- 
« sible, courez vers le pays de Chlodovech. 

«Ahl dans cette basterne, je n'arriverai jamais sous les yeux 
» du maître... » 

Les Frënkê conduisent, vers Chlodovech, air galop des forts 
dextriers, cette Chrotbchildb qu'ils enlèvent. 

* 

V. 
Cependant, après un rapide voyage. Animes arrive près de Gtn- 

DEBALD. 

— « Tu sais , lui dit le roi, que nous avons fait amitié avec les 
« Franks, et que j'ai marié ma nièce à Chlodovbch? » 

— « Ce n'est point là un pacte d'amitié, répond Abidius. Eh ! 
« voici le début d'une guerre mortelle. 

a Tu aurais dû te souvenir, o mon seigneur, que tu as tué de Ion 
« glaive le père de -Chrotechilde, fait noyer sa mère ta pierre au 
«cou, et jeter dantf un putts les cadavres décapités de ses deux 
« frères. 

« Devenue puissante , elle vengera l'injure des siens. » 

« Qu'on ramène Chrotechilde ! plutôt sa haine , ses larmes que 
a d'interminables querelles, que d'incessans combats entre tof, 
» les tiens et les Frank». » 

Il dît. Gundebald envoie des gens armés derrière sa nièce pour 
arrêter la basterne , ramener le trésor , saisir la jeune fille. 

VI. 

Chrotechilde galope au travers des marches des Tribu (TYoy Ci), 
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* * » 

elle approche du domaine de il ta*; au moment de perdre de ?ue la 
limite de Burgundie , elle supplie les Franks de son escorte : 

— « Oh l pillez et brûlez, à droite, à gauche, douze lieues du pays 
« dé Gundebald! » 

Chlodoyech le permet. 

— « Oh I Dieu , merci I Voici commencée la vendetta pour mon 
» père, ma mère, mes frères aussi ! » s'écrie la fille de Chilpeeic. 

(ÉPILOGUE.) 

Enfin la jeune fille est amenée devant Cbi**dovech , qui le reçoit 
comme reine et aussitôt en fait-sa femme. 

Ah l que CnLODOVEca a eu une grande passion et beaucoup de 
botilé pour cette CnnoTRcaiLbE ! 



Toute l'Ecole historique française traite ce poème de 
romanesque et de fabuleux. Un homme, illustre à bien des 
titres , M. Lenormant , nous écrivait encore le 31 jan-, 
vier!847 , «ntre autres chose» trop flatteuses pour nous 
à propos de notre restitution qu'on lira bientôt : « Tous 
« les critiques ont reconnu le caractère fabuleux de ce 
« morceau ; vous le considérez comme poétique et vous 
« tâchez d'en donner la preuve. Je voudrais seulement 
< que cette preuve fut plus complète. » Nous allons oser 
plus qu'il y a un an. Ce passage est poétique ; il est épi- 
que , profondément épique ; il est enfin plus historique 
que l'histoire. 



» Chlodovech envoyait très-souvent en Burgundie, étant 
« Épms d'amour pour Chrotechilde » , dit le poète ; mais 
tout autre , comme on l'a vu , est le récit de Grégoire de 
Tours. « Or, Chlodovech, dit textuellement cet historien, 
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« envoyant très-souvent la légation en Burgundie, les am- 
« bassadeurs rencontrèrent la jeune Chrotechilde. Voyant 
« combien elle était belle et ayant appris qu'elle était 
« sage et de race royale, ils en parlèrent à Chlodovech le 
t roi. Celui-ci envoya sur-le-champ des députés à Gun- 
« debald qui demandèrent Chrotechilde en mariage ( u , 
• 28). » 

Ainsi l'épopée suppose que Chlodovech connaissait et 
aimait Chrotechilde; l'histokfc prétend qu'elle lui était 
inconnue. Où est la plus forte somme de vérité? Cet 
amour de Chlodovech pour la « belle et sage » Chrote- 
childe , est-il un fait romanesque , comme on croit? Pour 
expliquer un fait romanesque , l'évêque de Tours n'en 
suppose-t-il pas un fabuleux ? Au moins les sultans 
des Mille et une Nuits , avant de devenir amoureux- fous , 
recevaient les portraits de leurs belles fiancées. Hais on 
dit à Chlodovech : « c'est une belle fille » ; il f songe , il 
s'en éprend aussitôt; il s'enquiert de sa vertu et de sa 
naissance, et « sur-le-champ, il la demande en mariage.» 
Qu'est-ce donc que le romanesque si tout ceci n'est pas 
plus romanesque que « l'amour » de Chlodoveeh ? Je suis 
contraint de m'expliquer au préalable sur ce mof «amour» 
et de préciser le sens , la portée que je lui attribue en 
parlant de Chlodovech. Les fortes natures n'éprouvent 
les passions, ne s'y complaisent, que lorsque les désirs 
de leur cœur se combinent avec les intérêts de leur posi- 
tion. Or, en ce lieu, ne fut-ce qu'à cause des immenses 
avantages que pouvait lui procurer un mariage avec Chro- 
techilde, la passion de Chlodovech , dès qu'il reconnût 
l'absolue nécessité d'épouser la vierge burgunde , dût 
être furieuse , effrénée. La persistance qu'il mît à vaincre 
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le maifvafe vouloir deGundebald, les ruses qu'il employa, 
l'intérêt qu'il porta au succès de l'affaire en venant lui- 
même aù-devant de la royale nièce du Burgunde, sa 
colère, sa joie, son trouble, son émotion, indiquent 
assez le désir d'un sauvage que rien n'a jamais contraint. 

Un seul point reste à débattre : où cette passion , 
fondée tout ensemble sur la beauté , la vertu , le génie 
de Chrotechilde , et sur l'intérêt du koninghat de Chlo- 
dovech , où cette passion pût-elle naître T Voila la grande 
cause de l'erreur dé Grégoire de Tours et des historiens 
modernes : c'est évidemment parce que cet « amour » 
leur semble sans commencement qu'ils le traitent de 
fable et de roman (1). Pour nous , il commence , il se 
poursuit , il a un dénouement. C'est un drame intime 
très- complet, bien curieux à voir se déroulant après 
1356 ans écoulés. Nous nous arrêtons sur ce fait avec 
une curioy té , une patience , une passion même , d'au- 
tant plus grandes qu'il est la base sur laquelle nous 
allons fonder bien d'autres prétentions. 

Si Chlodovech était « épris d'amour » en 490 , c'est 
qu'il avait vu auparavant Chrotechilde. Nous avons dit 
qu'il la vit en 484 d'abord , puis durant la guerre séqua- 
naise. Les invasions que suppose la rencontre des jeunes 
gens au cœur même de la Burgundie, sont»également 
encore ignorées de tous les historiens. 

La première incursion sur le sol burgunde est bien suf- 
fisamment prouvée par deux faits. D'abord, entre 470 et 
480, Euric, roi des Goths, est maître de la province mas- 
silienne, tandis que l'an 500, il est hors de doute que 

(t) Voy. Fauriel; H. Martin. 
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Marseille appartient à Gundebald ; de 480 à 500, ce pays 
a doue passé des mains des Goths en celles des Bur- 
gundes.. Or, rien, sauf la mort d'Euric, en 484, n'indique 
aux historiens le moment où , durant ces vingt années , 
les Burgundes descendirent jusqu'à la mer. Aussi ont-ils 
supposé 4vec raison , mais sans les preuves que je vais 
déduire, qu'au moment où Euric mourut, Gundebald, 
ne craignant plus la puissance des Goths commandés 
par un enfant, et profitant des troubles occasionnés par 
la minorité d'Alaric, se jeta sur les dernières terres 
méridionales encore vacantes en Gaule. Auparavant la 
grandeur du règne d'Euric, dans le mundeburd de qui 
les Burgundes entrèrent un instant, rend impossible 
toute idée de conquête faite à leurs dépens , et il n'y a 
nul indice d'une date postérieure. En outre, précisément 
en 484 encore , on rencontre un autre événement très? 
singulier et qui explique très-bien le recul des Burgundes 
jusqu'aux embouchures du Rhône ; c'était, a ce qu'il 
paraît, pour éviter un contact sanglant avec des hommes 
de race franke qui cherchaient, comme nous allons le 
voir, un passage le long de la Saône et du Rhône, jusqu'à 
la Méditerranée au moins, jusqu'en Espagne peut-être. 
Saint Sidoine Apollinaire, évoque de Clef mont , meurt; 
il est aussitôt remplacé par Apruncul, évêque de Langres, 
qui , « suspect aux Burgundes • , à cause de son vif 
amour pour les Franks , venait de quitter en toute hâte 
son église dans la crainte « d'un coup d'épée ; » et en 
effet , au moment même où l'évêque sautait de nuit par- 
dessus le mur du château de Dijon , il était prudent de 
ne pas braver la légitime colère des barbares Farons 
contre les amis des Mérovinges, car le cri de guerre des 



- 75 - 
Franks retentissait eu Burgundie : tetror Francorumrc- 
sonarel in hi$ patiibus, dit Grégoire de Tours (1). Ainsi, 
6Q 484 , il y avait invasion au moins d'une tribu franke 
dans le royaume de Gundebald. Chose étrange ! quand 
on rapproche l'invasion de Gundebald en Septimanie de 
celle de Chlodovech en Burgundie , on trouve que , dans 
la même année, les Franks descendirent en armes le 
cours de la Saône jusque auprès de Châlons , et les Sur- 
gundesoeiui du Rhône jusqu'à Marseille. Or, qu'allait 
Caire Chlodovech en Burgundie ? quoi Gundebald en Sep* 
tiraanie ? N'y a-t-il donc aucune secrète connexion entre 
la conquête de Massilie et cette attaque imprévue des 
Franks? c'est a quoi personne n'a encore pensé. Mais , si 
l'on réfléchit qu'en ce temps l'invasion recommençait 
squs l'empire d'une loi nouvelle et que les peuples , s'en* 
tassant les uns sur les autres, s'enfonçaient au midi 
sans mouvemens intérieurs, marchant tout d'un bloc, 
les premiers , les premiers , les tribus les plus avancées 
avançant en avant ; si enfin on rapproche de toutes 
ces circonstances l'« am&iebat Chrùtechildem • du poème, 
la vérité luit : Chlodovech est entré en Burgundie l'an 484, 
pour chercher de l'espace ; le Burgunde , au lieu de s'ou- 
vrir et de livrer un passage , a cédé sans résistance , et 
s'est enfoncé au midi ; Chlodovech a vu Chrotechilde au 
château de Montmorot près Lons-le-Saulnier (2), et depuis 
bientôt six ans en 490 , il connaît et aime la jeune reine. 

(1) Gr. m T. ibid. il , 13. 

(9) J'ai lu dans ta France de Taylor et de Nodier que le souvenir 
de Chrotechilde était encore tout vivant & Montmorot même ; rien 
dam l'histoire ne contredit la tradition. Voy. du reste Ecl. n" x. 
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Du reste , on conçoit aisément que le souvenir de ces 
expéditions en Burgundie ait disparu dès que l'établisse- 
ment des Franks en Gaule fut accompli. Les Gaêts du 
centre les ignorèrent; parmi les Franks il n'en resta que 
la vague tradition d'un amour que révoque de Tours 
ne pouvait s'expliquer. 

Grégoire dé Tours ajoute : « Gurtdebald n'osant re- 
« fuser , remit Chrotechilde aux ambassadeurs qui , 
« l'ayant reçue , la conduisirent rapidement au roi. Ghlo- 
« dovech, dès qu'il l'eut vue , se sentit tout ému et moult 
« réjoui ; il fit d'elle sa compagne et sa femme (i). » 

Ces mots pourraient servir d'argument au poème\ 
Grégoire de Tours a-t-il donc connu ce cbant et en a-t-il 
extrait son chapitre xxvnr? La question est d'une sin- 

(1) Voici ce chapitre 28" toul entier : 

Fuit autem et Gundeuchus rex Burgundionnm ei génère Atha- 
narici régis persécutons, de quo supra meminimus. Hutc fuerunt 
quatuor filii : Gundobadus , Godegiselus , Chilperieus et Godomarus. 
Igitur Gundobadus Chilpericum fratrem suum interfecit gladio, 
uxorem que ejus, ligato ad collum lapide, aquis immersit. Hojus 
duai filias)exsHioéondëmnavU: quarum senior, mutata teste Chrona; 
junior Ghrotechildis tocabatur. 

Porro Chlodovechus , dum legationem in Burgundiam sspius 
mittit, Ghrotechildis puella reperitur a legatis ejus. Qui eumeam 
▼idissent elegantem atque sapientëm, et cognofissent quod jdfce régie 
esset génère, nuntiaverunt hsc Chlodovecho régi. Nec moratus ille, 
ad Gundobadum legationem dirigit, eam sibi in matrimonio pe- 
tetis. Quod ille recusare metuens , tradidit eam virls ; tlfkque acci- 
pleutes puellam , régi felocius représentant. Qua visa , rex valde 
garisus, suo eam conjuglo sociayft, habens jam de concubine fi Hum, 
nomineTbeodoricum. (Gr. de T. édit de Rvinârt). 
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guiière gravité.. Si cet étrange et barbare épithatame 
n'avait pas précédé Tannée 580 durant laquelle au plus 
tard. Grégoire de Tours écrivit son deuxième livre (1), 
il serait impossible que ce fut un chant épique. Car les 
poésies de gestes veulent l'actualité ; tout le bruit qu'elles 
peuvent faire dans le monde dépend de leur nouveauté ; 
elles sont « aussi immédiates que les faits » ; elles ne 
chantent pas après coup des événement passés , des 
h£ros morts. Mais le poème nous dit lui-même son âge. 
A supposer, en effet , que ce soit un Chant de gestes, 
comme le mariage de Chlodovech eut lieu en 491 , que 
Chlodovech mourut en 511, mais que Chrotechilde vécut 
jusque vers 545 , voici le cercle des conjectures déjà res- 
treint à 94 années ; c'est donc entre 491 et 545 qu'il faut 
chercher une date. Or, d'un côté , la mort de Chlodovech 
(511) nous paraît ressortir et de l'ensemble du poème 
et des expressions qui le terminent v de l'autre, l'hé- 
roïne du chant existe encore et n'est certainement pas 
vengée en ce moment. Donc, le barde chante après la 
mort de Chlodovech , mais avant la mort de Chrote- 
childe (545) et aussi avant la ruine du royaume bur- 
gunde (534). H chante même dix ou onze ans plus tôt , 
antérieurement par conséquent à l'année 533 , car si ce 
fragment de l'épopée franke eut paru plus tard, on n'au- 
rait pas manqué d'y dire comment Chlodomer fit jeter 
au fenébdfm puits , dans la bourgade de Cohmma ( Colu- 
melle?) Sigismond, sa femme, ses enfans, en souvenir 
et par représaille sans doute de la terrible mort des deux 
frères de fchrotechilde. Enfin le rhapsode me semble 

(t) Foy. plus haut , p. 44, note 1. 
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avoir eu l'intention secrète de réveiller la forte haine de 
Chrolechiide et des Franks contre la race de Gundebald 
et contre les Burgundes ; c'est peut-être un avis donné à 
Chrotechilde, que dans tous les cas il célèbre surtout. Au 
commencement de Tan 523, elle vint dire au roi Chiot»- 
cher et à ce Chlodomer , son fils aussi , mais dont elle 
annales enfants d'un amour unique, parée que lui Tavait 
le mieux vengée : « Hé ! me repentirai-je, mes trèsMcbers, 
« de vous avoir nourris doucement? Indignez-vous, je 
« vous prie, de mon injure et vengez avec zèle et adresse 
« la mort de mon père et de ma mère (4). * Au souffle 
belliqueux de ces paroles commença l'expédition de Bur- 
gundie; notre poème en fut sans doute le premier cri 
de guerre et dut paraître vers 520. 

La vendette n'était pas pour Ghrotechilde rien qu'une 
satisfaction personnelle. Toute sa racé -avait péri dans 
des. circonstances affreuses que nous avons mentionnées, 
mais dans te détail desquelles il est bon d'entrer ici* Ainsi, 
l'an 468, Gundebald, Godegisel, Chilperic etGundemer 
ou G ode mer., fils de Gundeuch, s'étaient potage le» 
tribus et les trésors burgundes. Ils régnaient engemble le 
long du bassin de la Saône, air tout le cours du Rhône, 
jusqu'à la province massilienne encore spumise au pou- 
voir impérial, et depuis deux ou trois aps, lorscf», ws 
l'an 472, une dd ces luttes de famille qu'on retrouve 
dans l'histoire de toutes les successions aux royautés 
barbares , jeta en Italie Gundebald le toi. Mai* ce vaincu 
avait épousé une («rente de Richiraer. Ce lien dp femijte 
le rapprochant du tyran de l'Italie, au lletf de titre 

(1) Gr. de Tours, iii, 6. *• -V.^* .**; 
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obscurément comme chef de quelque parti de mercenaires 
barbares, il atteignit en quelques mois une haute for- 
tune. Associé de Ricbimer dans la dignité de patrice , 
il hérita un instant de toute sa grandeur, jusqu'à faire de 
sa main un empereur (Glycérius , mars 473^. Arrivé à ce 
fiâîte de puissance , et préférant régner longtemps sur les 
farons burgundes qu'un instant sur les barbares de toute 
race qui s'entretuaient en Italie, il repassa les Alpes et 
tint attaquer Chilpéric qui autrefois l'avait chassé de son 
royaume et de la Burgundie. Ce roi avait embrassé l'aria- 
nisme , mais sa femme Agrippine était gallo-romaine et 
catholique. « La seule idée que Ton puisse se faire du 
« gouvernement de Chilpéric , d'après les traits de Si* 
« doinequiy ont rapport, c'est celle d'un pouvoir om- 
» brageux, inquiet, se maintenant par la persécution 
t ou par la menace ; d'un pouvoir entouré d'une foule 
« corrompue de Gallo- Romains, amis dft désordre, 
« enrichis par les calamités publiques, et qui exploitaient 
« â leur profit leâ soupçons et les défiances de la tyran - 

• nie A une époque qu'il ne précise pas, mais, selon 

« toute probabilité dans le cours de Tannée 473, Sidoine 
< Apollinaire fepréserite ChilpériQ 11 comme fort troublé 

* et fort courroucé d'un mouvement qui avait eu lieu à 
« l'extrémité méridionale de son royaume» et par suite 
t duquel la Ville de Vaison encore très4mportante alors, 
« avait passé au parti d'un nouveau prince... sans doute 
« Gondebaud... Chilpéric lui résista et il y eut entre les 
« deux chefs burgondes une guerre sanglante dont... 
« Grégoire de Tours nous apprend le résultat en ces 
« termes que je me borne à traduire : « Gondebaud fit 
« périr par le glaive son frère Chilpéric; il fit jeter sa 
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« femme une pierre au cou dans l'eau ; il envoya en exil 
« ses deux filles , dont l'aînée , nommée Cbrona t em- 
« brassa la vie religieuse , et dont la plus jeune se nom- 
« raait Chlotilde (1). » 

Or , ces meurtres ne pouvaient rester impunis. La loi 
religieuse autorisait la vendeite ; Tordre civil la permet- 
tait. La coutume voulait , chez les Teutschs comme chez 
tous les peuples du monde , que les parens de celui qui 
était tombé sous les coups d'un autre, atteignissent au 
moins quelqu'un chi sang même de l'offenseur , sinon le 
meurtrier lui-même , jusqu'à ce que , de revanche en re- 
vanche entre les deux familles, il y eut fatigue et transac- 
tion, ou destruction totale. C'était le sentiment universel; 
un pieux devoir pour tous. Huit siècles plus tard , la loi 
persistait encore avec tous ses caractères de nécessité 
politique et religieuse. J'en trouve une preuve éclatante 
dans ce dialogue entre Dante Alighieri, parcourant l'enfer, 
et Virgile, son guide, qui le voyant s'arrêter, l'engage à 
continuer sa route : « Si vous saviez pourquoi je reste 
immobile, dit Dante, vous me pardonneriez : dans 
l'abyme, j'ai cru reconnaître un de mes parens. — 
En effet, répond Virgile , une ombre vous désigne Êa 
doigt avec un air de menace. — Oh! mon maître, 
celui-là fut tué par un ennemi ; et sa mort n'a été ven- 
gée par aucun de ceux qui partagent son affront ; voilà 
pourquoi il me dédaigne (2). » Quatorze siècles avant 
Dante, Tacite avait écrit dans sa Germanie : « Ilest du devoir 
« d'embrasser les inimitiés comme les amitiés d'un père 

(i) Faurusl, H Ut. de la Gaule mêrid, t. h, p. SI8-3S1. 
(*)F1*à*tb AtiGfiwm» Infemo, «.§«.», «^ 
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« ou d'un parent (c. 21). » Rien donc de plus profond . 
de plus historique, que ce mot affreux de la « jeune » 
Chrolechilde, au moment où toute la limite burgunde 
est en flammes : « Oh! Dieu, merci! » Rien de plus 
curieux que de voir comment Chrotechilde expia en 
chrétienne , dans les prières , les larmes , les veilles , les 
abstinences, les aumônes , et par les riches et immenses 
dons qu'elle fit aux églises (1), cette vengeance qui avait 
été si longtemps tout l'espoir de son cœur barbare. Spec- 
tacle émouvant des deux mondes , burfiinde et romain , 
idolâtre et chrétien , aux prises dans une grande âme ! . . . 

Nais, puisque ni l'amour de Chlodovech et de Chrote- 
childe, ni la haine de cette dernière ne sont des faits 
supposés, qu'y ft'tril donc de romanesque, de fabuleux 
dans Je* événemens qu'amène et suscite le développe- 
ment de ces passions ? 

Les personnages sont-ils fabuleux? •-*- L'Orléanois (Au- 
reUanu8) était duo de Melun (2) quelques années aprèfe 
le mariage de Chlodovech ; une lettre d'Âvitus lui est 
adressée. Quant à son pays et à sa naissance, le sobriquet 
qui lui servait de nom , comme il est de coutume chez 
tout les gens de peu , indique suffisamment de quelle 
partie des Gaules il était originaire et à quelle classe de 
la société gauloise les siens appartenaient. — Aridius 
ou Aredius est un peu plus connu encore. Plusieurs fois , 
dans l'histoire , dans l'épopée , on rencontre ce coûseil- 

(i) Gb. de T. , m, 18.— Cbrotccbildis vero regina talem se tantam 
que eshlbuit , ut ab omnibus houoraretar : assidua in eleemosynis , 
pernoi ta TlgHiis; In castltfftc atqueomni aonestale puraro... prœdla 
eoetesiia, tsonasterlis... 

(S) Grst. Rbg. Fr. c. 14. 

fi 
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1er de Gundebald. 11 joue un rôle important dans la re- 
marquable entrevue desévèques catholiques» des évèques 
ariens et de Gundebald , connue sous le titre de Confé- 
rence ( 1 ) et si peu étudiée jusqu'ici, n reparait dans 
le récit épique des guerres firanko-burgnndes entre Chlo- 
dovech, Godegisel et Gundebald , par Grégoire de Tours. 
Trois fois ainsi , ce « bon conseiller » se montre aux côtés 
de son maître et trois fois il mérite cet éloge suprême 
« d'homme fort et sage... jovial en propos, prudent en 
« conseil, juste ta jugement, fidèle en mission (2). • 
Ne sait-on pas d'ailleurs que ces Gaulois « romani- 
ses (3) », c'est-à-dire lettrés, instruits du droit romain, 
rompus aux affaires administratives, qui composaient la 
bourgeoisie besogneuse du v et du vi' siècle, se firent une 
gloire d'entrer les premiers au service des rois franks ? 
Ni l'orgueil d'un nom aristocratique, ni le sentiment de 
la patrie, ne les arrêtèrent. Ils se ramèrent tout aussitôt, 
et le profit inaccoutumé d'argent et d'honneurs qu'ils 
firent dans ce triste métier, fut, malgré les dangers 
incessans qu'ils couraient au milieu des barbares» un 
lien assez puissant pour rendre leur fidélité inébran- 
lable. 



(1) Collatio episcoporum , presser tim Aviti Viennsnsii eoram 
Gundebaldo Bargundionum rege. advenus Arianos. — Labb. 
Concil. , T. iv , C. i. 

(2) Gr. de T. ii , 33. C'est une sorte d'Ulysse frank. - 

(3) Charmante expression d'un savant du dernier siècle, le spiri- 
tuel, gracieux et profond duc de Nivernais, Voy. Mémoibbs bb 
i/Acad. Dits Insch. in 4° T. xx, Sur la politique d$ Cèovis é H* 
M. le dccdbNiv. 
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Fauriel a donc commis plus qu'une erreur en trouvant 
partout la fiction « manifeste et naïve (1). » 

Chlodovech , vainqueur de Syagrius et de Paris , de 
raristocratie et de la bourgeoisie gallo-romaines, était 
maître , par lés chefs de clans et les premiers citoyens 
des villes, de tout le peuple sur Tune et F autre rive de la 
Seine. En face de lui, étaient les Burgundes et les Wisi- 
goths qu'il n'avait pu entamer et dont la puissance , plus 
ancienne , mieux consolidée , semblait menacer sa nais- 
sante domination. Par derrière , le Nord pesait sur lui. 
Au-dessous, les églises, les riches Gallo-Romains qu'il 
avait ralliés, exigeaient qu'il entrât dans le christianisme 
et dans la civilisation. La coutume teutsche voulait qu'il 
choisit une femme de sang royal et teuton. OrChrote- 
childe , Burgunde par son père , Gallo-Romaine par sa 
mère, chrétienne, fille de rois, était la seule jeune fille 
qui fat à marier autour de lui. Lors même qu'il ne l'eût 
ni connue ni aimée, c'est elle qu'il devait désirer et 
prendre pour femme : nous avons déjà dit tout cela. 

Vers 490 , il fit ouverture de ses desseins à Gundebald , 
et envoya légation sur légation (2). Mais Gundebald et 

(1) Faiuubl, Hist. dé la G. mèr> % I. \, Appendice, p. 493-507. — 
Dans ces Observation, deux bases sont absolument fausses. La corré- 
lation établie entre le cbantépique et la légende recueillis par l'auteur 
deVHittor. Epit. et par celui des Gesfa, est inexacte; tout rapproche- 
ment est impossible. Grégoire de Tours, qui n'a qu'extrait et ana- 
lysé le chant épique , ne peut non plus servir de base : son ignorance 
des événement est palpable; l'explication qu'il donne des commen- 
cemens de la passion de Chlodovech est fausse et inacceptable. 

(2) Porro Chlodovcchus dum legationcm in Durgundiafm s je pi es 
mt'fftf... (Gb. de T. Hist. eccl. Franc. 1. u, c. i8.J 



- 84 - 
tous les hommes de son temps , Burgundes ou Gallo- 
Romains , qui prenaient part aux affaires du royaume , 
incertains des intentions du nouveau conquérant, crai- 
gnaient , surtout en le voyant victorieux , qu'il ne prit un 
jour en main la vengeance de Chrotechilde , et ne s'alliât 
aux Wisigoths pour ruiner la Burgundie. S'ils ne refu- 
saient pas, ils tergiversaient et les choses traînaient en 
longueur; peut-être espérait-on lasser la volonté du jeune 
roi barbare qui trouverait ailleurs une autre alliance. 
Cependant Chlodovech cherchait un moyen de forcer la 
main à Gundebald. Les lois barbares le lui fournissaient : 
toute jeune fille avait le droit de se fiancer; la promesse, 
une fois faite , était irrévocable ; celui des deux fiancés 
qui manquait à l'engagement, était puni d'un fort wehr- 
gild (62 sous d'or dans la Loi Salique, T. 70) et désho- 
noré comme « foi mentie. » La grande difficulté était 
d'approcher de Chrotechilde qui , soit dans le castel de 
lfontmorot où la haine de Gundebald l'avait autrefois 
reléguée avec Ssdeleuba-Chrona (1) , sa sœur , soit à la 
cour burgunde de Châlons-sur-Saône , était depuis quel- 
que temps surveillée de très-près. Tout le succès de l'en- 
treprise dépendait du secret qu'on garderait et de l'igno- 
rance où serait Gundebald. C'est alors que l'Orléanois 
prit ce déguisement qui semble si « fabuleux » aux 
critiques (2). Ils ne se sont souvenus ni d'Ulysse entrant 
dans son palais dans des conjonctures également dan- 
gereuses et de même déguisé en mendiant , ni des riches 
négocians juifs du moyen-âge constamment revêtus de 

(i) Dans Gr. de T. et dans la Vie de sainte Clotilde (sa*, i. Act. 
SS. Ord. Benedictinl ) , Chrona, Vccurana, Corona. 
(a) Voy. Ecl. n° xii. 
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haillons pour voyager sapa péril de contrée en contrée. 
Encore une fois sur ce point, la barbarie sémi-politique 
des Franks leur est apparue sous le costume des mo- 
narchies modernes. 

Une fois l'anneau, ce signe universel, échangé, Chlo- 
dovech envoya une dernière légation au roi des Burgun- 
des, dans les premiers jours de mai 491, au moment où 
Aridius « le bon conseiller », venait de partir pour Cons- 
tantinople , et allait porter les hommages de Gundebald 
à l'empereur Anastase, successeur de Zenon (il avril 491). 
Gundebald n'avait peut-être pas oublié le jour sanglant où 
Chilperic, Agrippine et leurs fils, périrent de sa main ; 
mais les Romains craignaient la colère terrible de Chlo- 
dovech et une guerre imminente , les Burgundes étaient 
engagés par la parole de Chrotechilde , et le cœur du 
vieux Gundebald dégénéré par le contact avec Rome , 
ne comprenait plus bien la barbarie. Il espéra détourner 
l'orage, et en effet ce ne furent que ses (Ils qui en furent 
victimes ; il assembla les Farons en mal (placitum) (1 ) 
et livra Chrotechilde au « fort guerrrier (Hlod-mg). » 
Tout s'était accompli en quelques mois (2). Aridius 
n'avait eu le temps que d'aller et de revenir de Marseille 
à Constantinople et de cette capitale bysantine à la cité 
phocéenne. Le poème nous révèle son indignation et ses 
plaintes énergiques , qui firent comprendre à Gundebald 
loute l'étendue de sa faute: Le roi essaya en vain de la 

(1) La tradition de la fiancée se faisait an Maal , en présence des 
Leodes et des Ferons, chefs des trustes ou clans franks ou burgundes. 
« Plusieurs Titres des lois tèutsches reçoivent une très-vive lumière 
de ce passage.» 

(a) Voy. Ecl. n* xu. 
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réparer, les cavaliers burgundes envoyés « derrière 
Chrotechilde » , durent s'arrêter devant les flammes qui 
dévoraient , « à droite , à gauche , douze lieues du pays 
« de Gundebald » . 

Telle est l'histoire. Si l'on admet l'incursion de 484 
en Burgundie et si l'on n'assimile pas le récit légendaire 
des Gesta à la narration de l'épopée , il est impossible 
de tomber dans Terreur des modernes critiques, car 
cette aventure n'est pas plus difficile à croire que celle 
d'Attale ou que les histoires du meurtre de Galeswinthe , 
de Mérowig, de Pratextatus ou de Leudaste (1). Hais 
la grande raison pour moi d'y croire , c'est que je ren- 
contre cette scène antique dans un fragment d'épopée... 
à ce sujet, s'ouvre une nouvelle discussion (2)... 

m 

A partir du moment où, par l'invasion et la conquête , 
a commencé l'établissement des Franks , de même que 
la race franke a atteint l'apogée de sa grandeur, l'épopée 
populaire de ce peuple est dans toute sa splendeur. 
Désormais les Franks se précipitent avec passion vers 
toutes les voies que la civilisation romaine expirante a 
laissées ouvertes. La Loi d'Etablissement est refondue et 
renouvelée. Les leutes franks remplissent les évêchés 
galliques ; les simples hommes libres se font clercs. Toute 

(1) Récits des temps mérovingiens , par Aug. Thiebht. 

(2) Il existe dans les Gesta Reg. Franc, une légende qui a pour 
sujet, comme le poème qoe nous examinons , le mariage de Chlodo- 
vech. Hais, comme je n'ai tu aucun rapport entre l'expression épique 
et légendaire , et qu'on peut seulement y apprenne comment l'épo- 
pée est interprétée lorsqu'elle a disparu , j'ai renvoyé l'examen de 
ce passage des Gesta aux Eclairc. n° xm. 
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la génération qui commence , les esclaves franks eux- 
mêmes , se jettent dans les écoles. On voit des Franks 
occuper tous les postes , toutes les dignités de l'État , 
qui exigent une certaine teinture des lettres. Chrotechilde 
fait entrer à l'école de Saint-Martin de Tours un jeune 
firank, nommé Chrodmund, qui s'y distingua par son 
heureuse mémoire. Ragnemod , évêque de Paris , réta- 
blit l'école de l'évêché que le Syrien Eusébius avait dé- 
sorganisée. Ailleurs c'est l'école du monastère de Saint- 
Calais (Aninsula) qui est conservée et restaurée. Saint- 
Bracchio > étant encore esclave de Sigivald , plus tard 
disciple de saint Emilien , apprend à lire et à écrire pour 
se foire moine. Bertchramn , évêque de Bordeaux , est 
un pamphlétaire violent, incisif, redouté de Grégoire 
de Tours ' lui-même , dont il est l'ennemi. On trouve 
même un notaire de race franke, Bodillo, notaire de 
Grégoire de Tours. Sur dix référendaires dont l'Histoire 
Ecclésiastique nous a conservé les noms il n'y en a 'que 
deux ou trois qu'on puisse croire gaëls. On voit paraître 
sur la scène politique des hommes, comtes, ducs, lé- 
gats , tous amis des lettres , également remarquables 
par la dignité de leur caractère et leur énergie. Les reines, 
les rois donnent l'exemple : ils attirent autour d'eux les 
artistes et les écrivains. Chlodovech fait venir d'Italie 
un joueur de flûte célèbre. Fortunat doit sa fortune aux 
rois franks. Chilperic bâtit des cirques à Paris, à Sois- 
sons, et y donne des jeux. Il cultive les lettres avec un 
succès que nie Grégoire de Tours, son détracteur acharné, 
mais qui ressoude ^ensemble de sa vie (1). Par tous 
les pores donc la vieille Romanie s'infuse dans la barbarie 
franke. Mais cette barbarie ne disparaît point encore ; 

(t) Gr. mi Tours, pasiim. 
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elle tente une œuvre sous laquelle succomberont les 
Mérovinges , le mariage et l'impossible coexistence de la 
barbarie et de la civilisation. Au fond, en effet, ht masse 
reste ignorante, illettrée , simple et naïve ; seulement elle 
désire apprendre. 

Toutes les conditions de l'épopée sont remplies ; elle a 
même le style , la forme qui fait ressortir le fend ; die 
est dans le plus intime rapport avec la situation morale 
et matérielle des Franks. Il ne s'agit plus de se de- 
mander si elle existe; elle existe assurément. La vérité 
des faits, la majesté des expressions, on sont les pre- 
miers témoins. Elle est homogène et complète; elle 
porte même l'empreinte de toute la société qui coexiste 
au-dessous des rois franks. 

Ecoutez dans la nuit des âges ce chant de Chrotechilde. 
Le naturel y abonde. Sentiment , pensée , style y sont 
simples et vrais. J'y retrouve à la fois ce rude sentiment 
de la famille , si particulier aux Franks , à peine renais- 
sant parmi les Gaëls du sixième siècle , ce fort amour 
de la patrie qui fait la gloire de l'Eglise en ces temps de 
désastres et que celle-ci dut se plaire à voir comprendre 
par les Franks, cette brutale et émouvante passion 
pour Dieu, si aveugle déjà qu'elle inspirait des Croisades. 
Ce temps est un temps de splendeur. Chlodovech fut le 
héros des Mérovinges. Sous lui et après lui , cette race , 
si faible qu'elle fut, aspira à l'Empire du monde , comme 
autrefois la petite cité du Latium avait rêvé l'Empire 
romain! 

Le drame, le sentiment de l'existqpee de l'homme 
ont pénétré l'épopée ; e'ost l'esprit dramatique de ce sujet 
qui en a fait le malheur et la gloire. Au temps de Chio- 
dovech , on n'entendait pas tous les jours comme main- 
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tenant , raconter au théâtre par quelles ruses un galant 
audacieux et couronné avait soufflé à un vieux roi po- 
dagre , quinteux et ennemi , une belle princesse avec 
une grosse dot. L'anecdote est fort mondaine. En outre, 
au contraire du passé , plus de merveilleux dans le récit! 
nulle apparition de bêtes formidables , presque divines , 
animées d'appétits étranges. L'homme ne lutte ni contre 
' les élémens , ni contre les animaux ; il ne passe plus 
d'une contrée a une autre • -d'Une montagne à un fleuve , 
du fleuve à la plaine. Les races sont un instant fixées ; 
plus de traces de ces rencontres incessantes et furieuses 
de peuple à peuple ; nous sommes en Gaule, et l'invasion 
est finie : ce fragment d'épopée indique la stabilité et le 
propres. Les passions sont violentes , mais vraiment sen- 
ties ; elles s'agitent dans le cercle de la famille ; l'homme 
souffre avec l'homme. Le génie poétique de cette belle 
famille des Mérovinges a passé des grandes impressions 
épiques à la vie privée, du demi-dieu et du héros a 
l'habitant des municipes. Aussi les critiques n'ont pu 
croire à « l'apiour » de Chlodovech. Dans l'histoire pré- 
tendue sérieuse , les passions ne comptent, pas : en vain 
les hommes parcourent la vie ; en vain la vie se termine 
par la romanesque mort : on ne veut dans le passé que 
des chiffres!... 

Un . fait singulier , raconté au paragraphe troisième 
du Chant , le vol de la besace et des sous d'or , n'a été 
compris par personne jusqu'ici. « Il serait ridicule , — a 
dit Fauriel , — « qu'Aurélianus fut si désolé du vol , et en 
« eut les mêmes peines qu'un véritable mendiant » ; il se- 
rait extraordinaire que dans une circonstance où les 
retards peuvent être si préjudiciables, Aurélianus ne se 
rendit pas au plus vite auprès de Chlodovech. L'auteur 
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des Gesia a mis dans la besace les parures de là mariée ; 
il panât que déjà de son temps le poème semblait défec- 
tueux. Chateaubriand a cru devoir glisser dans la besace 
« l'anneau » de Chlodovech. Cette « grande tristesse » de 
TOrléanois si Remarquablement héroïque , ce désespoir 
profond et cette colère furieuse sont devenues ridicules, 
extraordinaires, impossibles. Dans l'Odyssée (C. 18), 
l'épisode de la lutte d'Ulysse et du mendiant sous le ves- 
tibule du palais, ne semblait pas moins bas aux critiques 
du xviir siècle. Dans les Niebelungen , le personnage 
d'Attila, dans Ogier le Danois, celui de Charlemagne ; 
sont sacrifiés quelquefois jusqu'à la bassesse et au ridi- 
cule. Dans toutes les épopées possibles , de première ou 
de seconde formation, historiques et populaires, a* fa- 
buleuses et littéraires , il y a certains traits qui [révèlent 
le fond égoïste du caractère de l'homme. La nature hu- 
maine apparaît dans toute sa naïveté brutale et barbare ; 
mais cette grossièreté mêmç est le cachet de l'antiquité 
et de la vérité. 

Où trouver enfin un sentiment plus profond de la 
grandeur de Chlodovech. Comme il est perdu dans l'om- 
bre ; comme sous ce vague et mystérieux demi-jour , il 
ne bouge ! Mais tout remue autour de lui , tout aboutit à 

lui : ainsi, il « permet » et l'incendie s'allume au loin 

Immobilité effrayante qui est celle du génie et aussi celle 
de Dieu , autour duquel tout gravite ! 

■ 

Considérons maintenant la forme que l'épopée franke 
a revêtu. « Une tradition , même peu étendue ne se con- 
« serve point pendant une longue suite d'années sans 
« une forme systématique, dont l'harmonie profondément 
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« marquée lie tous les mots ensemble (1)» . Point d'épopée 
sans un rhylhme original ; donc , si ce rhythme original 
ne se rencontre pa%, point d'épopée.... Telle est la loi! 

L'épopée franke est écrite en latin, tout auprès des 
Romains, en Gaule, entre le m* et le ix' siècle... Quels 
rhytbmes ont existé durant ce temps , parmi les Romains 
ou les Gallo-Romains , que les rhapsodes n'ont pas adop- 
tés? Outre les règles de la vieille prosodie romaine, on 
trouve au nr siècle, saint Httaire, évèque de Poitiers, (2) 
écrivant, pour le jour de l'Epiphanie, une hymne latine en 
vers ïambiques réunis en quatrains monorimes ; ailleurs 
on rencontre des \%n trocbaîques coupés en deux par des 
rimes croisées, mais le rhythme ïambique l'emporte 
sur 1|^ Irochaïque dans les traditions ecclésiastiques. 
Outre ces deux rhy thraes , voici dans les poésies pro- 
fanes du vi* au ix' siècle, des vers de douze syllabes 
séparés en deux parties égales par une césure; la pé- 
nultième des deux hémistiches est constamment brève 
et les strophes sont monorimes. Partout , du reste, l'alli- 
tération et la rime. Au x* siècle enfin , Hrosvita écrit , 
« en latin de son époque , des vers libres et ingénus , 
« rimes et harmonieux , tout-à-fait dans le goût de La 
« Fontaine ou de Chaulieu (3) . » 

J'ai supposé que les Franks, devançant de quatre 
siècles la religieuse saxonne , écrivirent aussi « en latin 
de leur époque » , des vers « libres et rimes ». J'ai resti- 
tué en vers octosyllabiques et rimes, les chapitres xvur 
et xix* de l'Histoire Abrégée des Franks. Je donne ci. 
dessous en regard le texte original et ma restitution. 

(1) Edblbstand du Mkril, Poésiet populaires latines anté- 
rieure* au XII' siècle, p. 10 

(2) Mort en 368. 

(S) PniLARBTE Chàsles Etudes eur le moyen-âge ; Hrosvita, 
p. 175. 
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TEXTE ORIGINAL 



Porro CWodoveus legationem in Burgundiam sa&pius 
miltens , ambiebat Chrotechildem. 

Et cum non esset licitum eam videre , Chlodoveos Au- 
relîanum, quemdam ex Romanis , ingenio quopoterat, 
ad Ghrotechildem pravidendam , direxit. 

At ille , nisi singulus , ad instar mendici , peram ad 
dormm ferens , veste deformi , illis perrexit partibus ; 
amilum Chlodovei, quo ei potius crederetur , secum 
portans. 

Cum que ad januam civitatis (1), ubi Chrotechildis 
cum germana Sœdeleuba sedebat , venisset ; 

Et illœ hospitalilata peregrinos sectcmtes , eum causa 
ihercedis suscepissent , et pedes «Jus Chrotechildis Java- 
rel ; 

t 



(1) Sic Boh. Cari, et Freh. — Clar. januam civUaUm. Gbein. 
Genovam civitatem. 
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RESTITUTION 

Porro mittens CWodoveus 
(Suorum) (1) legationera 
In Burgundiam saepius , 
Ambiebat Chrotechildem. 
Cum videre non licitum, 
Chlotfoveus Aurelianum (2) 
Romanum direxit quemdam 
Chrotechildem praevidendam. 
At ille nia singulus , 
Perara ad instar mendici 
ferons sub veste deformi (3) , 
Mis perrexit partibus ; 
Anulum portans Chlodovei , 
Quo potius crederetur ei. 
Cum ad januam civitatis 
Quo sedebat Chrotechildis 
Venisset ; et suscepisset, 
Et pedes ejus lavaret , 



(t) Peut-être Francorum? 

(i) £Mo-do-vBU8-^ftt-r«-M-a-num. 

— On va rencontrer trés-souv.ent de ces contractions de syllabes 
fort distinctes chacune en diphtongues , et remploi an contraire de 
diphtongues comme mots polysyllabiques. Ces licences n'avaient 
rien que d'ordinaire chei les grands poètes; on les comprendra 
mieux au vi* siècle, dans des chants barbares. 

(8) Peut-être on pourrait lire : 

Fertns v$$t* deformi 
c'est-à-dire un vers de sept syllabes, et plus haut : 

Lêgationêtn 
un vers de cinq syllabes ; car tous les rhythmes populaires , en tous 
les temps, chei tous les peuples , fourmillent de ces irrégularités , 
sans quelles aient pourtant rien de jyslématlque. 
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Aurelianus verbo secrète inclinans ad eam dixit : 

— « Domina mi, grande vertium; tibi au n liât uni s 
« sum , si locura dare dignaris, ubi secretius suggeram. » 

Ula annuens inquit (1): 

— « Loquere. » 
Dixit que Aurelianus : 

— « Chlodoveus , rex Francorum me âhrexit ad te : si 
« voluntas Dei fuerit , te vult ad culmiuis sui sociare 
« conjugium. Ut certa fias , hum anulum tibi direxit. » 

Quem Ula accipiens, gavisa est gcmdio tnagno, dixit 
que didenm : 

— « Accipe centura solidos pro laboris tui munere et 
« anulum hune meum. Festinans mertere ad dominum 
« tuum et die ei : 

« Si me vult matrimonio sociare , protinus per legatos 
« a patruo meo Gundobado postuletur, ' 



v 



N , 



(%) Clar. Boh. et Can» : annumt vêHê totimoùiêêimiïWtëêtQtt* 
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Verbo secreto inclinants , 
Aurelianus dixit ad eam (1) : 

— « Domina mi, grande verbum 
« Tibi sum nuntiaturus , 

« Si dignaris dare locum 
« Ubi suggeram secretius. » 

— « Loquere » , inquit annuens 
Aurelianus audiens : 

— « Chlodoveus , rex Francorum , 
« Si voluntas Dei fuerit , 

« Te vult ad culminis sui (2) 
« Sociare conjugiura ; 
« Ut certa , mittit anulum.. . » 
Gavisa dixit ad eum : 

— « Accipe solidos centum, 
« Pr6 laboris tui munere, 

« Hune anulum quoque meum ; 
« Nunc festinan* revertere , 
« Et die : si me sociare 
« Vult ille matrimonio 
« Protinus a pair uo meo 
« Postuletur per legatos. 

(1) ANS, EAM... Il est possible qu'eam ait le son d'EAN ; c'est le 
moment où le latin commence à se transformer, le roman à percer. 
Mais il se peut néanmoins aussi qu'il n'y ait là qu'une assonance; dans 
la poésie du temps , l'assonance est un fait des plus communs. Je 
prends au hasard deux exemples , l'un dans une hymne de saint 
Ôamase en faveur de sainte Agathe : 

Ethnica turba rogum fugiExa 

Hujus et ipta meretur opsai ... ; 
l'autre dans une hymne de saint Isidore : 

Vidantes euncti rogum venientEM 

Vélum eepulçhrj simul expendemES, 
Je rappellerai que dés le neuvième siècle, l'assonance a été employée 
systématiquement au lieu de la consonnance. 

(2) FutrlT, «u/. Dans les habitudes grammaticales du vi e siècle, 
le T et le S n'ont déjà plus à la fin des mots que la valeur d'un ac- 
cent. 
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« Legati qui veulent, obtata ad pro&ens Arment (1) ; 
« obtenta ad prœsens flrmitate , placitum sub celeritate 
« instituant ; ad perQciendum nisi festinent , 

« Aridii cujusdam sapientis de Constanlirwpoli adven- 
« tum vereor cujus consilio , si prius veneril , haec omnia 
« dissipabuntur. » . v 

Aureîianus eodem habiiu quo vénérai, rediit ad propria. 

Cum jam prope Aurelianense terriiorium , née procul 
a domo prope accessïsset , quemdam pauperem mendi- 
cum , in via secum , itineris socium, babuit (2). 

Cum jam securus Aureîianus sopore depressus esset , 
a collega suo pera cum soîidis ejusdçm furatur. 

Cumque a somno expergefactus fuis set, mœrore plenus 
cursu veloci perrexit ad propria ; dirigensçûe pueros ad 
inquirendum mendicum qui peram ejus porlabat : quem 
adprehensum Aureliano présentant; eumque forliler tri- 
duo cœsum, permisit ire mendicum. 



(1) J'ai fait entrer dans le corps du récit cette variante d'un des 
manuscrite. 

(1) Sic Gan. quidam pauper mendicité quemin via... hûhterat 
.... collega suo peram furatut est. Chesn . 
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Sed legati qui venient , 

Obtata (oblata) ad proesens (irmenl; 

Et obtenta ûrmitale 

Placitum (plactum) (1) sub celeritale 

Instituant ; nam Aridii , 

Ad perQciendum nisi 

Festinent , hase consilio 

Dissipabuntur omnino. » 

II. 
Prope Aurelianense (2) 
Cum a domo accessisset , 
Quemdam pauperem mendicum 
Habuitin via socium. 
Jam que sopore depressus , 
Cum esset Aurelianus 
Securus, a suo collega 
Ejusdem furatur pera. 
A somno expergefactus , 
Perrexit , mœrore plenus , 
Pueros ad inquirendum 
Dirigens ; quem adprehensum 
Foriiter triduo cœsurn 
Permisit ire mendicum. 

(1) Plac'tcm. Des élisions sont ira caractère trop commun des poé- 
sies populaires , trop connu , pour qu'il ne suffise pas de quelques 
mots d'indication. 

(2) PropE Avrelianense. 

— Dans le même temps , et môme auparavant, les hymnes ecclé- 
siastiques abondent de semblables hiatus. Voici quelques exemples 
que j'ai sous la main : 

Splendore mant iNSfrtrfs 
Voy ; l'hymne Tambique de saint Ambroisk . Ad Sextam , 

Effêcti ipsi cœlibus 
Voy. Saint Grégoire, ad noetumum matutinum. Ainsi* dans un 
rbytbme élégant encore quoique vulgaire, les régies del'éllsion sont 
déjà altérées; il est déjà presque de principe qu'on ne les pratique 
pas : que ne peut-on se permettre ici. 

7 
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Protinus Aurelianus Chlodoveo régi per singula narrans 
successionem , Suissionas suggestiones nuntiat (1). 

Quod cum Chlodoveo utilitas et consilium Chrotechil- 
dis placuisset , legalos ad Gundobadum dirigit , petens 
ut Chrotechildem neptem suam ei in conjugium socian- 
dam traderet. * 

Quod iïle denegare metuens et sperans amicitiam cum 
Chlodoveo inire , eam se daturum spondit. 

Legati ofiferentes solidum et denarium , uti mos erat 
Francorum , eam partibus Chlodovei sponsant (2). 

Placitum ad prœsens petentes ut ipsam ad conjugium 
traderet Chlodoveo; nulla stante mora , inito placito 
Cabillono (3) , nuptiae praeparantur. 

Venientes cum celeritate Fraiici Chrotechildem a Gun- 
dobado acceptam, levantes in basternam., cum mullis 
thesauris ad Chlodoveum diriguut. 



Chrotechildis cum jam coniperisset adventum Aridii , 
revertentis ab Imperio , dixit ad seniores francos : 



(1) Ap. Freh. deest successionem. Clar. Narrant Suistionas 
nuntiat, Boh. narrans fuisse bonetas (al. m. honestas) sugges- 
tiones nuntiat. — Je me suis encore servi ici de toutes les variantes 
des manuscrits. 

(2) Boh. Can. et Chesn. Desponsant* 

(5) Can. et Chesn. Cavallono Boh. Cavilanno. 
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III. 

Protinus narrans singula 
Suggestiones nuntiat. 
Quod Chlodoveo consilium 
Cum placuisset Cbrotechildis , 
Ad Gundobadum dirigit , 
Petens ut in conjugium 
Chrotechitdem neptem suam 
Traderet ei sociandam. 
Quod metuens denegare 
Et sperans amicitiam 
Cum Chlodoveo mire, 
Spondit se daturum eam. 
Offerentes tune legati 
Solidum et denarium , 
Uti raos erat Franconim , 
Partibus sponsant Chlodovei. 
Placitum statim petentes 
Ut traderet conjugio : 
Nulla mora , in placito 
Pneparantur nuptiœ. . 
Cum celeritate Franci 
Chrothildem a Gundobado 
Accipiunt cum thesauris 
Et dîrigunt Chlodoveo. 

IV. 

Cum adventum Chrotechildis 
Comperisset Aridii 
Revertentis ab Imperio , 
Dixit ad seniores francos : 
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— « Si vultis me domino vestro prasentare , removete 
« me de basterna , et supra equum levate , et quantum 
« protinus potueritis , Mis partibus accelerate. 

« In hac basterna ad suam non possum venire pra> 
« sentiam. » 

Franci , levata Chrotechilde super equum , festini ad 
Chlodoveum pergunt. 



Cumque Aridius a Massïlia, velocissimo cursu, hœc 
audiens ad Gundobadum venisset ; 

Dixitque ei Gundobadus : 

— « Audisti quod amicitiam cum Francis inivimus , 
« neptemgue meam Chlodoveo tradidi uxorem ? » 

Respondens dixit Aridius : 

— « Non est hoc amicitiœ cultus sed initium discordia* 
« perpetuae. Reminiscere debueras, domine mi, quod 
« genitorem Chrotechildae, germanumttÂwnChilpericum, 
« gladio trucidasti ; 

« Matrem ejus lapide ad collum ligato necare jussisti , 
» duos ejusdem germanos capite truncatos , in puteum 
« projicere. 

« Si praevaluerit, injuriam parentum vindicabit. Dirige 
« protinus exercitum post eam ut revertatur. Facilius 
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— « Si vultis domino veslro 
« Me uspiam praesentare, 

• De basterna removete, 
« Me supra equura levate , 
« Et quantum potueritis , 
« Protinus , partibus Mis , *" 
« Seniores , accelerate. 
« In hac basterna ad suam 
« Non queo venire praesentiam. • 
Super equum pergunt Franci 
Ad Chlodoveum festini. 

V. 
Cum venisset Aridius , 
Dixit ei Gundobadus : 

— « Amicitiam audisti , 

« Quod cum Francis inivimus : 
« Neptem Chlodoveo tradidi. » 
Respondens ait Aridius : 

— « Non cultus amicitiae , 
« Initium discordia 

« Sed perpétuée , domine mi ; 
« Debueras reminiscere , 
« Quod gladio trucidasti 
« Genitorem Chrotechildœ ; 
« Matrem lapide necare , 
« Ejusf jussisti germanos, 
« Duos capite truncatos , 
« In puteum projicere. 
« Parentum si prœvaluerit , 
« Injuriam vindicabit. 
« Revertatur. Facilius 
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« unius feres jurgium quam omni tenipore tu scandali- 
« zeris (1) , vel tui vexentur a Francis. * 

Hœc audiens Gundobadus exertitum post lergura, 
Chrotechilde retentanda, dirigit, qui conséquentes the- 
sauros et basternam cuncta retentent. 



Chrotechildis vero cum adpropinquasset Villa- Riaco 
in qua Chlodoveus residebat, in ierritorio trecassino; 

Adhuc antequam terminos Burgundiœ Chrotechildis 
praeteriret rogans eis a quibus ducebatur , uti duodecim 
leuvas (2) in utrasque partes de Burgundia praedarent et 
incenderent. 

Quod mm , permittente Chlodoveo , fuisset impletum , 
diodt Chrotechildis : 

— « Gratias tibi ago , Deus omnipotens , quod initium 
« vindictae de genitoribus vel fratribus meis video ! » 

Tune ad praesens (3) Chlodoveo perducitur ; ipsam que 
in matrimonium Chlodoveus accipit ; quara cultu regali, 
perfecto dilexit amore. 



(() Al. scandalizemini. Gan. Freb. et Chesn. vexentur. 
(3) Can. leucas. Clar. allcra manu exponit : leuga*. 
(5) Editi ad prœsentiam Chlodovei. 
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« Feres jurgium unius, 
« Quam ycI tu scandalizeris 
« Vel tui vexentur a Francis. » 
Gundobadus exercitura 
Dirigit puellœ post tergum. 

VI. 

Vero cum adpropinquasset 
Et terminos prrcteriret , 
Rogal ut duodecim leuvas 
Prœdarent de Burgundia 
Et incendcrent in partes ; 
Chlodoveo permittente : 
— « Gratias tibi ago , Deus 
« Omnipotens , quod vindicte 
« Initium de parentibus 
« Vel meis video fratribus ! » 

Tune ad prœsens (1) Chlodoveo 
Perducitur : et dilexit 
Acceptam cultu regali , 
Necnon amore perfecto. 



(1) Tune ad pressens... Redondance profondément populaire; on 
loit aussi remarquer la forme française à présent. 
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De semblables tentatives de restitution n'ont plus rien 
de très-nouveau dans le domaine de l'histoire. Il y a huit 
ou neuf ans , M. Ch. Lenormant publiait dans la Biblio- 
thèque de l'Ecole des Chartes (1) , là restitution en vers 
oclosyllabiques rimes comme ceux qui précèdent, d'un 
Chant relatif à des évènemens du règne de Khildebert I er . 
L'existence de la rime en Gaule au plus profond des 
masses celtiques, dans les vers métriques du iv e et du 
v e siècle , et dans les chants populaires ecclésiastiques du 
même temps , qui ne gardent que par un vague accent 
l'empreinte de la vieille prosodie romaine, lui avait donné 
l'idée qu'une poésie populaire nombrée et rimée aussi 
avait pu naître sous l'inspiration des trois premières , 
mais plus naïve, plus barbare, plus rapprochée des 
formes primitives de l'art chez toutes les nations. La 
trouvaille de nombreux lambeaux de poésies nombrées 
et rimées, postérieures au chant, objet de sa restitution, 
mais antérieures aux pièces de vers où certains érudits 
veulent seulement avouer le nombre et la rime , l'avait 
confirmé dans son opinion. Mais l'étude d'un curieux 
monument du ix e siècle , fut pour lui un fait capital et 
déterminant. 

Il s'agit d'un fragment relatif à la victoire remportée 
en 622 (ou 628) par Chlother II sur les Saxons , à laquelle 
se rapporte aussi un passage des Gesta regum Franco- 
rum (2) de nature épique. Ce sont sept vers monorimes 



(t)T.I, p. 321-336. 

(2) Gesta regum Francorum . xlt. 
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que cite un contemporain de Charles-le-Chauve , auteur 
d'une Vie de saint Faron (1) : 

De Chlotarlo est canere rege Francoram 

Qai IyU pugnare in gentem Saxouum. 

Qaam graviter provenisset missis Saionum , 

Si non fuisse! inclytas Faro de gente Burgundlonum... (2). 



Quando veniunt in lerram Francorum (3) 
instinct a Dei transeant per urbem Meldorum 
Ne interficiantur a rege Francorum.... 

et cette citation est accompagnée d'une note historique 
ainsi conçue : 

« ,.. Ex qua Victoria carmbn publicum, juxta rusticitatrm 
« per omnium pêne volt fa bat ora ita canektium . feminœque 
acHORos inde plaudrndo componebant.*» » 

J'ai traduit : 

« Ce fut à l'occasion de cette victoire que parut un chant si popu- 
« laire qu'il volait de bouche en bouche jusqu'au fond des cam- 
« pagnes où tout le monde le chantait , même les femmes qui le 
« disaient en formant des rondes et en battant des mains...» 

(1) Probablement Hlldegher, évéque de Meaux. Voy.Hist. litt. 
de la France par les Bêned. , T. m , p. 453 ; Àcta tanctorum 
Ord. S. Bêned. T. u , p. 617 ; D. Bouquet , p. 505 ; et Ed. du m b- 
ril, Poisiet populaires latines antérieures au XII 9 sièc\e t p. 239. 
(S) «Il y a évidemment une lacune puisque Bildegarius dit en- 
suite : Et in fine hujus carminis. » Ed. du Méril, ibid. 

(3) La Ravallibrb (Poésies du roi de Navarre, T. 1, p. 193) 
a complété ce quatrain avec deux interpolations de Hildegarlus. Il 
y a dans le texte de D. Bouquet : Quando veniunt missi Saxonum 
in terram Francorum ; Faro ubi erat pr inceps, et La Ravallibrb 
a dit avec une légère transposition : 

Quando veniunt in terram Francorum 
Faro ubi erat princeps , mie si Saxonum, etc. 
Ed. du M. Ib. 
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Or, si des vers nombres et rimes , dans les premières 
années du vu 9 siècle , étaient chantés jusque dans les 
campagnes, par des femmes, dans des rondes villa- 
geoises, et avec accompagnement de battemens de 
mains , pourquoi des vers de huit syllabes rimes , trai- 
tant aussi d'un sujet guerrier , n'auraient-il pas eu la 
même popularité cinquante ou soixante ans auparavant? 
Ces vers, M. Ch. Lenormant les avait par centaines sous 
la main , rangés au bout les uns des autres et travestis 
en prose ; il n'y avait qu'à les dégager de quelques gloses 
parasites, à les transcrire dans leur forme naturelle ; la 
restitution fut publiée. « J'ai voulu , » , disait le savant 
écrivain, « montrer de quelle manière sûre et facile 
« pourrait marcher un érudit qui se consacrerai* à la 
« recherche des monumens de la poésie latine rimée et 
« populaire du moyen-âge. L'histoire de la poésie fran- 
« çaise, qui doit tant à ces essais , ne sera pas complète, 
« tant que cette mine n'aura point été fouillée. » 

A l'apparition de cet article , il y eut grande humeur 
dans le monde savant. Il se forma deux camps : l'un 
accusa l'autre de germanisme. M. Pertz (chose singulière!) 
se plaignit ; M. Guérard repoussa l'innovation ; ce furent 
les modérés. Mais M. Paulin Paris critiqua vertement la 
tentative dans le Post-Scriptum d'un volume de ses Ma- 
nuscrits français (1) ; et M. Ed. Du Méril qui , deux ans 
auparavant , avait pensé que la rime était commune dès 



(1) T. iv, p. 426. 
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le commencement du vir siècle (i), reproduisit ces cri- 
tiques avec beaucoup de confusion et un peu de légèreté 
peut-être, dans son Recueil 4e poésies populaires latines 
antérieures au XII e siècle. M. J.-J. Ampère fut, je crois, le 
seul écrivain qui proclama publiquement aussi l'existence 
au yi c siècle d'une poésie populaire et chantée , et du 
système de versification basé sur la numération des syl- 
labes et le rapport des sons (2) . 

Aujourd'hui la difficulté est encore pendante ; lis sub 
judice. En éditant le document qui précède , j'ai voulu 
donner quelques heures de ma vie au déblai du monument 
dont M. Ch. Lenormant a retrouvé les premières assises 
si solidement construites que rien n'a pu ni les emporter 
ni les ébranler... 

Une question à faire , très-naïve en apparence , mais 
très-sérieuse au fond , et à laquelle il n'est pas aisé de 
répondre, c'est de dire : — Etant données plusieurs pages 
d'une prose latine poétique du vu - siècle , est-il possible, 
même en intervertissant à son gré l'ordre logique des 
mots , même en supprimant les passages qu'on pourrait 
croire des gloses ; est-il possible de former quelques vers 
seulement nombres et rimes? c'est-à-dire, la restitution 
de M. Ch. Lenormant , celle que j'ai l'honneur de pré- 
senter au public sont-elles des faits fortuits ? y a-t-il là 
des hasards de plusieurs pages , dans des livres si diflfé- 

(t) ... Peut-être pourrait-on induire d'un passage de la Vie de 
saint Faron... que la rime était commune dés le commencement du 
vn e siècle... Ed. du M., Ettai philos, sur le principe et les formes 
de la versification , Paris, 1841. 

(2) Histoire littéraire de la France avant le XII' siècle , Pa- 
ris, mo. " . 



- 408 - 
rens, dans une légende (Vie de saint Droclovêe par Gis- 
lemar), dans une Histoire abrégée des Franks f 

Si la prose de YHisloria Francorwn epitomata était 
remplie d'assonances ou de consonnances , on pourrait 
nous opposer ce fait. Il y avait même un certain air de 
vérité dans l'argument quand on l'employait contre la 
restitution de M. Ch. Lenormant, tirée de la Vie de saint 
Droctovée , qui est, en effet , écrite dans un temps où le 
goût de l'assonance se répandait déjà. Mais , dans l'His- 
toire abrégée , dont il existe un manuscrit du vu e siècle 
(septimo sœculo scriptus), rien de semblable ; et la repro- 
duction systématique des mêmes sons dans les écrits en 
prose, ne devient de mode que près de deux siècles plus 
tard ! (1) 



(1) ... « L'ingénieux mémoire qu'il (M. Lenormant) a publié... ne 
nous a point entièrement convaincu. Les phrases qu'il élague ont 
souvent le même caractère que telles dont il se sert pour former un 
rhythme, et Ton sait que dans le ix* siècle les écrivains en prose re- 
cherchaient les consonnances et s'étudiaient à donner à leurs phrases 
une cadence semblable. Il nous semble peu probable qu'un moine 
ait intercalé des vers profanes dans la vie d'un saint, et qu'un aussi 
long chant, Tait à une époque si reculée, fut en vers libres... Nous 
citerions plutôt en preuve de ce que nous avancions tout-à-rheure 
un passage du Vita sancti Gallî , rédigé d'après des traditions orales 
dans la seconde moitié du vin* siècle, ap. Pertz, t. il , p. 7 : Mari nus 
démon respondit : En unus illorum est in Pelago , — cui unquam 
nocere poluero. — Volui enim relia sua ledere, — sed me victum 
proba lugere. — Signo orationis est semper clausus , — nec unquam 
somno oppressus... Mais comme nous venons de le dire, ces con- 
sonnances étaient trop souvent recherchées, même dans les ouvrages 
en prose , et pouvaient être trop facilement amenées par le hasard , 
I«>ur qu'une opinion qui ne se base sur aucune autre raison ne reste 

pas toujours excessivement problématique. » -*> Ed. du M., P. pop. 
lat. p. 41. 



v. 
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Examinons un passage très-important : ce sont les 
premiers mots du dialogue; ces premiers mots sont 
certainement les plus curieux , les plus précieux , ceux 
qui ont dû mieux se conserver; et d'ailleurs, de toutes 
les parties d'une narration , le dialogue est celle qui 
persiste davantage dans sa forme primitive : 

Domina mi, grande verbum tibi nuntiaturus sum, si 
locum dare dignaris, ubi secretius suggérant. 

Or, cette prose se divise tout naturellement en petits 
membres de phrases, fort bien détachés les uns des 
autres par lesens , et qu'on peut lire de cette façon : 

Domina mi, grande verbum 
Tibi nuntiaturus sum, 
Si locum dare dignaris, 
Vbi secretius suggérant. 

Chacun de ces petits membres de phrases est octosylla- 
bique : c'est le nombre ! — mais on peut lire tout aussi bien : 

Domina mi, grande verbum, 
Tibi sum nuntiaturus , 
Si dignaris dare locum, 
Vbi suggérant secretius. 

Cest la rime ! — J'ai fait trois déplacements insigniflans ; 
ainsi, au lieu de nuntiaturus sum, sum nuntiaturus, 
leçon plus latine ; de locum dare dignaris, dignaris dare 
locum, forme plus populaire ; et de secretius suggeram, 
suggérant secretius, langage plus naturel. Le hasard n'est 
certainement pas malheureux ; surtout un hasard qui ne 
se borne pas à quatre vers octosyllabiques , à rimes 
croisées , mais qui dure près de cent quarante vers ! . . . 
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J'ai eu la curiosité , la patience d'essayer du même 
procédé sur plusieurs passages très-poétiques, très- 
épiques, de chroniqueurs, de légendaire^ du même 
temps ; ma recherche consciencieuse m'a toujours donné 
un résultat négatif. Je soupçonne depuis longtemps que, 
dans Grégoire de Tours , beaucoup de chapitres sont 
empruntés à des poésies frankes ; j'ai fait sur chacun 
d'eux la même expérience ; mais en vain. D'où il résulte, 
à mon avis , qu'il y a là un fait mystérieux , très-re- 
marquable ; ce fait n'a certainement d'autre explication 
que l'existence d'un rhythme original (1). 

Un autre fait étrange que j'ai remarqué , c'est que, 
dans le passage déjà cité et dans le reste de ma resti- 
tution, il y a de nombreuses traces de l'allitération; 
ainsi : 

Domina mi, granDeverbum... - 
Si Dignaris Dare locum 
UbiSuggeramSecretius 

et ailleurs : 

Vrolinus a Patruo mes 
Vostuletur Per legatos (2) 

(i) Je remarque dans les variantes des divers manuscrits de 
VHitt. Fr. ep.. les formes : Chrotechildis , Chrothildis, Chrote- 
childae; Chrotechildis et Chrotechildae se rencontrent même plu- 
sieurs fois dans un seul manuscrit : pourquoi ces différences de ter- 
minaison, si le poème n'est pas rimé? 
(2) Peut-être même 

PrOtifitJa a FatrUO iwéO 
POstUlelUr Per fegatOs 
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Quod Chlodovco Consilium 
Cum plaCuisset Chrolcchildts 

Quantum que Potuerilis 
Protinus fariibus illis... 

ParentumsiPrœvaluerit... 

En même temps que le système de versification basé sur 
la numération des syllabes et le rapport des sons, celui 
qui s'appuie sur le rapport des lettres et des accens , 
vientdonccaractériserrépopéefranke(l):lesdeuxélémens 
rhythmiques des races barbares et illettrées, l'âpre et sti- 
mulante sensation d'une oreille habituée aux grands tu- 
multes de la nature du nord , et le plaisir doux et reposé 
d'une ouïe délicate et méridionale (2) , y sont associés. 
La rime et l'allitération sont donc les deux fondemens des 
poésies frankes ; c'est sans doute de l'effet qu'elles pro- 
duisaient sur les poètes gallo-romains , que Fortunat 
écrivant à Bertchramn, évoque de Bordeaux , disait (3) : 

« II me semble naviguer sur une mer houleuse » 
« Credidi in undoso me date vêla fretol (4) » 

(i) Grimm (Deutsche Rechts A Uerthumer) a trouvé des tracas 
évidentes d'allitérations dans les anciennes lois germaniques ; il nous 
semble aussi en reconnaître dans les gloses malbergiques de la Loi 
Salique; ainsi: T. u, par. i, ChranALTeo, leseALTi;1, Faei- 
Falc; 17, Bracho Bog Bagine; T. m , p. 2, Oc$ta Orei; T. v , 
p. 2, Chêne Crudo, etc. 

(2) Voy. Philârètb Chàsles , Etudes sur le Moyen-Age. 

(3) h. m, c. at ; édition de Brower; Mayenne . 1630. 

(4) On sait qne Chilperic était poète ; ne faisait-il des vers que 
selon les régies de la prosodie romaine ? ou céda il- il quelquefois au 
goût le plus répandu parmi les masses frankes , tout en écrivant des 
pentamètres et des hexamètres pour ne pas sembler trop barbare aux 
évéques gallo-romains ? J'ai cru devoir discuter avec soin ce fait si 
remarquable ; voyex donc Eclairc. n° xiv. 
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La brièveté du rhythme a aussi quelque chose de tout 
particulier ; il est le même dans le poème de Khilde- 
bert I er et les traditions celtiques, allitérées et rimées , 
ainsi que les anciens chants basques ont un caractère ana- 
logue (1 ). Pourtant l'épopée semble exiger un mode de 
versification plus grave ; d'où provient l'anomalie ? c'est 
que ces poèmes étaient chantés et que les guerriers , les 
jeunes filles dansaient en les chantant. En effet, saint 
Sidoine Apollinaire nous apprend qu'au bourg d'Hélèna, 
lorsque les Franks furent surpris par les Romains , ils 
« célébraient en dansant à la manière des Scythes, l'hymen 
d'un « époux à la blonde chevelure (2) » La demande 
que fit Chlodovecb à Théodoric , d'un joueur de luth ( ci- 
tharœdum) et l'impatience de son désir, semblent indi- 
quer un autre sentiment que le pur goût de la musique (3) : 
peut-être le mélodieux cithariste devait-il accompagner 
les rhapsodes inconnus de l'épopée franke ? On dansait 
en chantant les poésies de Fortunat (4). Un règlement 
de police de Childebert défend de passer les nuits à 



(i) Voy. surtout pour les poésies galliques \eMyvyrian archaio- 
logy ofWales; Davies . CeUic researches; Archaiology britan- 
niea. — Faubiel a édité, à la fin du t. ir* de son Hist. de la Gaule 
mèrid. , un vieux chant basque que Ton peut aussi consulter. 
(2) ... Scythicisque choreis 

erudebat flavo similis nova nupta marito... 
In Paneg, Major. 

(3) Citharadum etiam , arte sua doctum , pari ter destlnavimui 
eipetitum... que m ideo fore credlmus gratum quia ad vos eum judi- 

castis raagnopere dirigendum Gassiopor. EpUU L. n 9 ep. «1 ; 

Theod. reg. ad Chlodov. 

(4) Fort. Carm 30 , éd. de 1617. 
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boire, à rire ou à chanter (1). Nous savons d'ailleurs 
parla note d'Hildegher de Meaux que, dans la profon- 
deur et la solitude des grands bois qui entouraient les 
domaines des leutes , ou dans les énormes châteaux 
perchés au sommet des monts d'où les Pranks avaient 
chassé ^aristocratie gàêle , tout le monde disait les frag- 
mens épars de l'épopée que nous recueillons. 

Cette singularité n'en est une que pour nous ; elle n*a 
rien au fond que de très-historique. Sans parler des 
Orientaux, les Grecs avaient des airs d'épopée lentement 
modulés (2); à Rome, les Saliens chantaient , en dansant 
le glaive en main , les fragments de l'épopée pélasgi- 
que (3); et la danse , le chant ont toujours été associés chez 
les peuples barbares à la poésie religieuse ou nationale. 

II ne faut pas oublier aussi que le rhythme octosylla- 
bique était le plus généralement adopté pour les hymnes 
ecclésiastiques; il est naturel que < les fils aînés de 
l'Eglise » aient imité leur mère. 

Enfin , l'on doit tenir compte des extases ordinaires 
aux improvisateurs, qui, chez les« fougueux Berserkars » , 
laissaient peu de préoccupation de la forme (4). 

(I) Labb. Concil. T. v, col. SU et 1851. 
(9) ÂTHéif ta, Deipnosophistœ , I. xiv. 

(3) Trr. Lit. L.i.c. SO. 

(4) « Les plus Jeunes et les plus vlolens d'entre (les Franks) 
éprouvaient quelquefois... des accès d'extase frénétique... 

... Invictl perstant , animosque supersunt 

jam prope post anlmam 

(Sidon. A poil, carra, in paneg. maj.) , 
La langue des Scandinaves avait un mot particulier pour désigner 
les guerriers sujets à cette extase : on les appelait Berterkan...» 
ÀUG. THIERRY , Lett. vi , 95. 

8 
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Ainsi se sont expliqués pour moi peu ù peu la rime , 

l'allitération , le nombre Un jour, j'ai cru; c'est ma 

conviction que j'essaie de faire passer au lecteur... Une 
dernière , une bonne preuve de cette restitution , serait 
d'établir que les divers membres de phrases que j'ai né- 
gligés , l'ont été avec quelque raison historique. . . Je vais 
tenter cette preuve... 



Les passages que j'ai cru devoir laisser de côté et si- 
gnaler par des italiques , peuvent se ranger sous deux 
chefs : ce sont ou des résultats de la verbosité ignorante 
et maladroite de l'écrivain , et des phrases complétives 
du sens; ou des notes, des observations, des éclaircis- 
semens géographiques et historiques. 

Ainsi , au lieu du vers : 

« Queiu accipiens gavisa : » 
« Quem Ma accipiens garisa est gaodio magno , dixîtqàe. » 

Redondance de style et répétition oiseuse d'idées .. 

« ... Ad januam civitatisquo sedebat cum germana s^del^cba... 
« hospilalilale peregrinos sectantes... eum causa mercedis... » 

Saedeleuba est inutile au poème ; que nous importent 
son nom , son caractère , les soins de sa vie ? J'ai néan- 
moins conservé ces détails dans ma traduction ; mais 
c'est que , de même que l'auteur de l'Histoire abrégée , et 
plus que lui , je suis loin des temps que je raconte : aussi 
tout m'est précieux. Au contraire , toute la société méro- 
vinge , contemporaine du poète , savait sans doute très- 
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bien , Ghlodovech n'étant mort que depuis peu et Chro* 
techilde vivant encore, que « recueillir les pèlerins... 
« rien que pour un merci , » était l'affaire de Sœdeleuba- 
Chrona et non de la future reine des Franks... 

« a PATRIIO M KO GUNDOBADO... ») 

Eh! sans doute Gundeb'ald est ronde de Chrote- 
childe... 

« Aridil sapientis de Constantinopoli adventum vereor... A 

m 

« Massilia velocissirao cursu ad Gundobadum venisset... » 

S'il y euteu une seule personne dans les tribus frankes 
qui ignorât encore le départ d'Aridius pour Constanlino* 
pie, son retour par Marseille , tout le commencement du 
poème, toutes les ruses de FOrléanois, eussent été in- 
compréhensibles ; il faut nécessairement que l'auditeur 
soit dès l'abord tout aussi bien au courant des événe- 
mens que le barde lui-même. Ces détails appartiennent 
donc à l'éloignement des lieux et des temps... 

« Germanum tuum Chilpericum. » 

Le mot est d'une absurdité extraordinaire dans la 
bouche d'Aridius... Veut-il apprendre à son maître le 
nom 4e son frère? pourquoi rappeler à Chilperic qu'il a 
assassiné de son propre glaive son fkèib. . . Ce trait est-il 
de «l'homme prudent » de Grégoire de Tours? Certes, 
Aridnis n'a pu que «rappeler à Gundebald le meurtre du 
père de Chrofechilde. . . . 

« In territorio Trecassino. . . » 

Note de géographe, d'historien, d'érudit. 
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En un mot , tous ces rcnseignemcns , tous ces détails, 
toutes ces particularités , ces noms de lieux , ces aper- 
çus de caractère, ces souvenirs historiques, sont des 
interpolations d'historien. Us constatent qu'il y a entre 
le poème et la chronique un laps de temps assez con- 
sidérable pour que les uns aient oublié et que les autres 
ne sachent pas... ce sont les fils, les petits-fils qui s'en- 
tretiennent de l'histoire de leurs aïeux et se récitent les 
événemens du passé en se les expliquant et en les com- 
mentant... , 

Un accident dont on ne peut nous demander mainte- 
nant un compte sévère, mais qu'on peut souhaiter de 
voir expliqué , c'est l'absence de tout monument de la 
versification franke , sauf les huit vers monorimes con- 
tenus dans la Vie de saint Faron. En général , il est vrai, 
« les preuves positives manquent presque toujours, 
« parce que les premières poésies d'un peuple sont r^re- 
« ment recueillies et bien vite oubliées (lj. » Mais nous 
ne profitons pas de l'exception ; le rhy thme manque sur- 
tout parce que, depuis le Virgilius poêla de Toulouse 
jusqu'à l'auteur des Gesta , il n'y a eu que des étrangers 
qui aient recueilli l'épopée franke. Or, -Romains, Gallo- 
Romains ou Gaëls, ils étaient tous également incapables 
de discerner le rhythme nouveau de cette « houleuse ■ 
poésie, et l'intentiep musicale des lentes mélodies firan- 
kes.. Qui pourrait les blâmer de s'être attachés avec cette 
passion au vieil Empire ? ils en avaient reçu tant de bien- 
faits ! . . . Qui leur reprocherait aussi de s'être approprié 
les poèmes qu'ils recueillaient? c'était depuis des siècles 

(l) Ed. du M. P. pop. lat. p. 50 , note 3. 



k 
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le procédé ordinaire : ainsi faisait Jordanès , ainsi même 
en avait autrefois agi Tite-Live ! . . . 



Au demeurant , où est l'originalité du Frank? l'allité- 
ration lui vient du nord , la rime du midi : qu'a-t-il donc 
créé? Dans cet immense atelier du monde, toujours 
bruyant et enflammé, où chaque race forge, fond, sculpte 
son chef-d'œuvre pour l'offrir un jour au Souverain Maî- 
tre , que fait-il? Parmi ce « chœur de forgerons, » 

où les hommes du nord « poussent leur chant en levant 
« le marteau , » les hommes du midi « quand le marteau 
« tombe, » le Frank , jetant son cri quand le bras lève et 
quand la main frappe, et comptant ses coups, poursuit un 
rêve étrange: c'est un savant ! il sait nombrer en chantant 
les coups des marteaux ; le nombre, le « nombre divin » 
s'est révélé à lui (t) ; aussi , depuis des siècles , que n'es- 
père-t-il pas ? Il voulait autrefois fendre en une seule 
masse le haut et le bas Teutschland ( Voy. Grimm) ; 
mais la guerre, la misère ont empêché son travail. Au- 
jourd'hui , dans la paix , l'abondance , il le reprend. Sa 
pensée est la même, seulement elle a grandi, elle em- 
brasse plus de choses, elle occupe plus dé place, elle 
ombrage plus de terrain. Qui le croira? il veut aujourd'hui 
fondre les races du midi dans celles ât nord !..... Rêve de 
barbare, œuvre impie, impossible entreprise ! Car, qu'est- 
ce que le feu de ce* ignorant ouvrier? quoi son marteau, 



M » 



(1) Nous reviendrons ailleurs sur ce mystique savoir des nom- 
bres qui caractérise le Frank; a propos de son organisation sociale, 
et de sa loi, par exemple. 
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son creuset, son bras? et comment pourrait-il jamais, 
passant même toutes les heures de ses jours, toutes celles 
de ses nuits, à attiser sa flamme , fondre ce que la Provi- 
dence a fait infusible , ou même amollir ce dur métal , 
petite invention de Dieu pourtant!... le caractère de 
l'homme ! 



Concluons 



J'ai donné la première bonne preuve de l'antiquité et 
de l'originalité des Franks : c'est que leur épopée existe. . . 

Et quelle puissance inconnue aurait empêché l'effet 
d'une loi universelle? quel accident étrange aurait étouflé 
dans sou berceau la libre manifestation de la poésie et 
de Fart? Un si grand cataclysme eut laissé des traces, 
il n'en est pas. Une fois n^e , comment cette épopée se 
serait-elle perdue? dans quelle catastrophe aurait-elle 
disparu? L'histoire ne révèle rien qui permette de sup- 
poser une destruction totale. Combien ne serait-il pas 
étonnant d'ailleurs , quand toutes les familles européen- 
nes peuvent se vanter de traditions primitives , qm»d 
toutes les autres tribus teutsches ont des chants anti- 
ques (t) , que les Franks seuls n'eussent rien? Ce 

que pouvaient les bouleversemens sociaux en Gatrie , ils 

(1) Elles les retrouvent jusque dans l'Edda, les Niebeluftgen , le 
Walthcr , etc. 
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l'ont fait : impuissans à le renverser entièrement! ils ont 
enfoui le précieux monument sous des masses de nature 
étrangère , à une telle profondeur que les Franks n'ont 
pu en nous quittant ni retrouver ni emporter leurs vieux 

cycles Désastre favorable peut-être, puisque Ton ne 

peut dire que depuis mille ans les chants de ce peuple 
aient subi un changement quelconque , personne depuis 
lors ne les ayant connus (1 ) ! . . . 



L'épopée franke existe donc... 

Ceux mêmes qui l'ignorent , la révèlent ; les écrivains 
qui ne peuvent encore ni admettre ni concevoir son exis- 
tence, la reconnaissent et l'avouent pourtant. 

Ainsi , parmi les poèmes qu'on petit en retrouver en- 
core , et qui composent ou terminent le cycle royal , 
M. Ampère a distingué particulièrement l'aventure de 
la biche qui indiqua le gué de la Vienne à Chlodovech , 
les imprécations de Chrotechilde à ses enfans avant les 

(1) Solvant un passage d'Eginhart ( Vlta Carolt Magnl, c. 19) 
Charlemagne aurait fait recueillir des chants barbare*, nationaux. 
EtaU-ot l'épopée franke? De ce que Charlemagne savait peut-être 
lire et écrire, était auteur d'une grammaire, tentait de rétablir des 
écoles, peut-on Induire qu'il ait fait œuvre d'éruditet d'antiquaire ? 
II n'aimait que sa race et sa langue ; je ne vois rien là qui appartienne 
aux Mérovinges. Déjà M. Ampère (HisL lilt. t. m) a pensé avec 
une grande apparence de raison qu' « un débri* de ces chants nous 
« était resté dans les Niebelungen et dans la portion héroïque de 
« i'Edda. » — Les Germains-Carolinges mime n'ont donc pas connu 
l'épopée franke. 
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guerres de Burgundie , rapportées par Grégoire de Tours 
et dont j'ai cité quelques mots plus haut (1) et enfin la 
guerre de Thuringe : « Ce pont de cadavres amoncelés 
« dans Tlnstrut , rappelle , « a-t-il dit , »' les dix mille 
« morts que les Niebelungen font rouler au milieu des 
« assiégeans épouvantés (2).» M. Lenormant a retrouvé , 
comme nous savons , le chant de Childebert au travers 
d'une légende. M. H. Martin a signalé le combat de Da- 
gobert et de Bertowald , incident remarquable de cette 
affreuse guerre en Saxonie , à la fin de laquelle le « bon 
roi » Dagobert fit mettre à mort tous les hommes de race 
noble plus hauts que son épée. Avant tous, M. Aug. 
Thierry avait dit de l'Histoire ecclésiastique des Franks : 
« Ce sont de vieux chants nationaux , écourtés , semés 
« sans liaison, mais capables de s'ordonner ensemble et 
« de former un poème (5). » 



Ce Mémoire est terminé. 

i « 

L'on fera peut-être cette observation que pour un si 
important problême , ce livre est bien court ; peut-être 
on s'étonnera que nous ne voulions rien ajouter aux in- 
dications de la science contemporaine , par exemple. 
Mais d'abord , à notre point de vue, pour établir l'exis- 
tence de cette épepée franke, l'important n'était pas 



(1) Voy. p. 78. 

(2) Hist. MU. t. h. 

(a) Récits des temps mérovingiens, Préf. p. 7, édition in-rS" de 
1842. 
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qu'il y eùl beaucoup : si peu qu'il restai, si ce peu était 
fortement caractérisé , c'était bien assez ; en outre , la 
secrète pensée qui nous a fait écrire cet ouvrage n'était 
de pénétrer dans ces chants historiques qu'autant qu'il 
faudrait pour tes intérêts du Gaël ; si nous nous deman- 
dons ainsi ce que furent les Franks , ce qu'ils firent , ce 
qu'ils devinrent, c'est uniquement pour bien connaître 

s'ils sont rattachés à nous par quelque lien Or, en 

ce moment, nous croyons avoir touché notre double 
but Le lecteur décidera. 



Recherchons donc en dernier lieu à qui revient Thon* 
neur de cette épopée ? De nous ou des Allemands , à qui 
appartient - elle ? lequel des deux peuples doit la ranger 
dans son histoire et dans sa littérature ? 

Importante question! car, d'un côté, si nous avons» 
droit à ces chants , il faut qu'il y ait eu absorption du 
Gaël par le Frank ; d'un autre , si cette épopée n'est pas 
gallo-franke , nous vofcii l&Wigés de restituer les plus pré-, 
cieux poèmes du vieux monde occidental , car il n'en 
est pas ailleurs qui , datant d'aussi loin , fournissent de 
si nombreux , de si complets fragmens. Il n'y a que les 
premiers chants des Pélasges d'Italie (1) qui puissent 

(1) Les deoi épopées sont en effet primitives; elles ont disparu 
dans des circonstances identiques , on ne les rencontre que morce- 
lées, leurs auteurs sont Ignorés, leur rhythme est également em- 
prunté À l'étranger et pourtant original ; voilà pour les caractère» 
extérieurs. Quant au fond , c'est le même bon sens pratique et la 
même grandeur simple et naïve. Mais l'épopée franke est peut-être 
plus vraie, plus grave; le sens humain y est aussi plus profond, 



». 
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servir de terme de comparaison ; dans l'épopée romaine (1) 
seule (Fortune singulière, vu ce que nous savons de la 
parenté des Franks et des Pélasges!), l'on peut étudier 
d'aussi près les premières émotions poétiques des bar- 
bares 

Mais non , cette épopée ne nous appartient pas ; sacri- 
fice douloureux qu'exige la vérité! après tant de re- 
cherches , d'émotions , il faut la renier et la rendre à 
l'Allemagne qui l'avait oubliée chez nous. Simplement 
dépositaires, comment lui disputerions-nous le droit 
d'étudier son travail ? comment lui ravirions-nous l'hon- 
neur de ce chefd'œuvre?. ... 

l'esprit de la rie plus positif, la science des hommes et des choses 
plus parfaite ; enfin , la candeur , la naïveté y sont plus eharmantes. 
La femme surtout y marque bien l'originelle différence des races. 
On ne voit point faillir la femme tranke, elle est respectée , on ne 
l'attaque pas, on n'oserait même lui presser le bout du doigt. Pour- 
tant c'est une femme faible, en même temps emportée et violente 
dans ses passions , quoique bien loin encore de l'invincible et farou- 
che Brunhfld. Enfin , autre différence remarquable qui lient celte 
fois à la diversité des temps , l'épopée romaine est entrée en pleine 
vole de symbolisme, tandis que l'épopée franke n'a qu'abouti aa 
symbole; en touchant à cet écuefl redoutable, elle s'est éteinte aus- 
sitôt, tout doucement! (Lises la note suivante,). 

(1) Voy. les travaui de Nibbubb , qui a retrouvé cette épopée. — 
Peut-être , une fois lancé sur cette voie de découvertes , est-il allé 
trop loin; peut-être aussi a-t-ll trop exagéré l'importance du sym- 
bolisme : mais on n'est pas moins forcé de reconnaître la grande 
sagacité avec laquelle il a reconnu dans Tite-Live nombre de mythes 
primitifs , et la science profonde qu'il a mise en œuvre dans l'appré- 
ciation de chaque poème particulier. 
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En effet , sous cent mille têtes de race franke au plus, 
ont vécu au moins dix millions de Gàëls ; où est lé G&ël 
dft|p6 l'épopée franke ? nulle part. Veut-on dire que le 
Gaêl était devenu Frank , que chaque unité avait absorbé 
une centaine? je l'admets un moment. Mais, dans ce cas, 
si la France est franke, son moyen-âge aura gardé quelque 
chose des vi e et vu* siècles ; on doit trouver trace de l'épo- 
pée primitive dans les épopées chevaleresques des xir 
et xiîi' siècles. Eh bien , de même que M. Edgar Quinet , 
étudiant l'épopée carolingienne (1), je n'ai vu au travers 
de la France rien cjui pût indiquer ou remémorer l'épopée 
mérovinge ; pas une trace, pas un vestige, rien, rien !..;.. 

Voyons donc dans quel rapport, Franks et Gaëls, 
nous avons vécu. 

Les Franks ont-ils dominé en Gaule, soit par les armes, 
soit par le droit , si longtemps , si absolument qu'il y ait 
eu un jour où , Franks et Gaëls , nous n'ayons plus fait 
qu'un (2)? 



(I) Voy. Allemagne et Italie , 8 vol. tf»~8% 

(a) Depuis la Renaissance et la Réforme , deux systèmes se com- 
battent, toujours représentés tous deux par des noms ou tréff-lllustres 
ou presque obscurs; je puis citer en dernier lieu Dubos et Mon tes - 
quica, Aug. Thierry , Yv Homère de l'histoire » , et M. de Pétigny. 
J'ai dessein de tenter la fusion de ces deux idées , qui , toutes deux , 
sont vraies au fond , mais qui , présentées d'une manière absolue , 
sont également fausses. Les quelques lignes qui suivent contiennent 
ma secrète pensée. 
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Ah! rien de semblable !... 

Faibles, chétifs, souffreteux, affamés, les Franks 
sont venus s'asseoir dans la chaumière gaêle... Pauvres 
jeunes couples de pasteurs , sans amis aus$i loin qjie 
leur vue pouvait s'étendre du haut des monts (1) , sur- 
pris un soir par l'ouragan , soulevés et jetés par-dessus 
les vagues du Rhin, notre barrière. commune, ils sont 
entrés chez le vieux laboureur de Gaule pour réchauffer 
à l'âtre leurs membres grelottai! s... 

Ils ont payé leur bienvenue en nous aidant à chasser 
le Romain , hôte indiscret à qui nos pères avaient aussi 
ouvert la porte autrefois et qui avait envahi la mai- 
son Ils sont restés plusieurs jours, ils nous ont dit 

leur dure existence dans le passé , leurs espérances pour 
l'avenir; ils ont vécu chez nous quelque temps, bien 

peu Voilà comment ils ont dominé; comment ils ont 

régné sur nous ; toujours ainsi l'hôte règne sous le toit 
de nos fermes : « notre hôte , c'est notre maître (2) ! 

Mais ils ne sont pas entrés de force, on ne les a jamais 
reconnus , ils ne se sont jamais dits les seigneurs céans : 
une telle parole n'a été prononcée que dehors et loin de 
nous. . . . 

Ne croyez pas non plus qu'il soit resté une seule goutte 
de leur sang pâle dans nos veines rouges : ils redoutèrent 

(1) Frbdeg. ckron. c. 38. — Récit épique de cette grande bataille 
de Tolbiac entre les Franks du New-Westr-Rijk et ceux de l'Ooslr- 
Rijk , où « les corps des héros morts , » — après le cboe des phalan- 
ges, — « n'avaient pas de place pour tomber et demeurèrent debout 
* et serrés, les cadavres soutenant les cadavres, comme si tous eus- 
« sent été vivans. » 

;2) Mot prorond , grande et belle parole pour la France. 
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toujours nos femmes, tout mariage avec elles fut infé- 
cond ; et il ne pouvait en être autrement , car les races 
ne se mêlent ni ne s'absorbent; elles ne sont jamais unes 
et fondues que pour Dieu (1) ! 

Franks et Français , nous ne nous touchons par rien , 
ni par la chair , ni par l'esprit , pas même par le nom (2). . . 
Il n'y a jamais eu entre nous qu*« amitié » ; mais amitié 
profonde 

L'épopée franke elle-même est là pour témoigner de 
notre dévouement. Dans son dernier chant , un chant de 
mort, évidemment devenu symbolique et légendaire 
dans les Gestes de Dagobert($) t elle a dit comment l'Eglise, 
la Gaule , ne pouvant ni garder auprès d'elle les Franks, 
ni plus rien faire pour eux, les défendit encore, au moins 
par ses prières, et jusqu'au dernier moment, contre 
la Barbarie dont ils furent enfin la proie 



(1) La question est toute brûlante. Il y a depuis quelques années 
une opposition d'hommes obscurs qui a envahi les feuilletons des 
journaux et les colonnes des revues : je suis le premier, non pas à 
m'en apercevoir, mais à la dénoncer. Qu'on y prenne garde : c'est 
par cette action latente de mille petits esprits inintelligens que les 
grandes vérités disparaissent. Or, si celle-là venait à être obscurcie , 
l'histoire en reculerait de vingt siècles. 

(i) Il n'existe en effet qu'un rapport d*assonnance , mais aucune 
relation d'idée, car le sens primitif du nom des Franks est très-bar- 
bare ; du nom de Français ; franc, franchise. Voy. Ducawgb, vo. 
Franeus. 

(3) Voy. Dom Bouquet, Historiens de la Fr.. t. n. 
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Recueillons avec respect ce grand témoignage en fa- 
veur de nos pères 

Le dernier roi des Franks (1), Dagobert, venait de 

mourir ; aussitôt un saint solitaire , habitant une des îles 
volcaniques de Lipari , reçut la visite d'un vieillard in- 
connu , d'un homme de la Gaule ; car quel autre eut su 
déjà le trépas de Dagobert ou se fut intéressé aux Franks? 

— « Lève-toi , » dit l'étranger , « et prie pour Dagobert 
« qui meurt à l'instant. » 

Le saint sort de son hermitage et tombe en prière au 
pied d'une croix , salutaire signal pour les navires en 
péril , que sa piété avait construite au sommet d'un ro- 
cher surplombant la mer. .... 

Dans la sombre nuit , on ne voit que la vague lueur 
d'un feu rougeâtre, qui se perd sous l'horizon , mais cette 
lueur grandit d'instans en instans 

Au milieu d'une mer de flammes ékincelantes vogue 
une barque remplie de démons qui entraînent «vers Strom- 
boli , «bouche de l'enfer , » horrible royaume , l'âme de ce 
pauvre vieux koning mérovinge, de ce « bon et pieux 
roi » , affaissée, brisée, chargée de chaînes, accablée 
de coups et d'injures (2) 



(i) Au-delà de Dagobert, quoique les Aférovlnges- régnent encore, 
il n'y a plus de rois des Franks . ni de domination franke ; la Gaule , 
l'Eglise sont envahies, dominées par les Germains et les Carolinges. 

(%) « Cette aventure est représentée en bas-relief sur le tombeau 
« de Dagobert , monument refait au xuV ou au xiv e siècle , qui se 
« voit à l'entrée de l'église de Saint-Denis. » ( H. Martin , Hist. de 
France, t. h). 
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f 

Ils vont passer sous le promontoire du saint... Ils 

sont tout auprès Dagobert lève les yeux vers la croix 

et voit au pied le saint, l'Eglise , la Gaule doux 

espoir î . . . . 

— « A moi, à moi' » 

Tout le catholicisme gaël pleure de pitié : courbé , 
prosterné , embrassant les pieds du Sauveur : 

— « Ayez pitié ! » dit-il. 

Grande renonciation! Comment Dieu n'oublierait-il 
pas et ne pardonnerait-il pas aussi ? 

Le ciel se déchire.... Trois anges arrachent le méro- 
vinge à Y « enfer du nord » , « l'horrible royaume » de la 
Barbarie et l'emportent aux pieds de Dieu ! . . . 



Hélas ! voici les Franks disparus pour jamais 



Fin 



<'•• 
.'«-•" 



ECLAIRCISSEMENT 



N" 1. 

SUR LE LAI d'hILTIBRAHT ET d'hATHUBRANT. 

(Je crois devoir prévenir le lecteur que j'ai quelque peu 
modifié les traductions existantes.) 



« J'ai ouï dire qu'au milieu des combattans, se défièrent l'un l'autre 
HiiUbraht et Hathubrant , le père et le fils.,. 

Ayant arrangé leurs armures , couverts de leurs cottes d'armes , 
ceints , les épfees bouclées , les guerriers marchaient l'un sur l'autre 
dans la mêlée... 

9 
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Or Hiltibraht, le fili de Heeribraht, le Irés-noble homme et sage 
d'esprit, veut faire une question; brièvement il dit : 

— « Qui est ton père parmi les hommes de la tribu ou de quel 
o clan es- tu ? 

o Si tu me le racontes , je te donne en retour une armure à trois 
« fils. 

« Jeune, j'ai reçu chez les tiens ; je connais toutes vos ramilles.» 

Hathubrant, fils d'Hiltibraht, répond : 

—i a Nos hommes vieux et «âges qui jadis vivaient, w'oat dit 
« qu'Hiltibraht étaU mon [tèrèï^ 

« Moi , je me nomme Hathubrant. 

« Un jour, Hiltrbraht s'en alla vers l'Orient, fuyant la colère 
« d'Otakhr ; il alla vers Théotrikh avec un grand nombre des siens ; 

« Il laissa au pays une jeune épouse assise dans sa maison , un fils 
« enfant, une armure sans maître ; et il alla vers l'Orient. 

« Mais le malheur croissait chez mon cousin Théotrikh ; abandonné 
« de tous , Otakhr triomphait de lui. 

« Tant que dura la mauvaise fortune de Théotrikh, Hiltibrath, le 
«guerrier très-illustre, était toujours à la tête du peuple; aussi 
« combien l'estimaient les vaillants ! 

« Je ne crois pas qu'il vive encore. » 

— «Seigneur des hommes, Dieu des cieui élevés, dit Hiltibraht , 
« ne permets point le combat entre des hommes si proches parents!» 

Il délia une chaîne enlacée à son bras, travaillée en bracelet d'em- 
pereur, ôfue ml avaft donnée le toi , àètgriéùr des Édnsi 

— a Laisse-moi , dit-il , te faire ici ce don. » 
Ûathubrant, fils d'Hiltibraht , répondit: 

— « C'est avec le javelot que je vais recevoir, et pointe contre 
« gointe ! 

« Vieux Hun , indigne espion , tu te joues de moi avec tes prières 
« et lés offres ; je vais maintenant te lancer mon javelot 

« Un vieil homme comme toi, vouloir m'abuser!... 

tils m'ont dit, ceux qui naviguent vers l'Occident, sur là mer 
« des Wendes , qu'il y a eu une grande bataille et que là a péri Hiltl- 
« braht , fils d' Heeribraht. » 
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Alors reprit Hiltibrahl, (Ils d Hecribraut : 

— « Je vols bien que lu n'as rien appris de vrai , et que jamais ti 
« n'es allé dans ce royaume des forts... 

u Hélas! quelle destinée, Dieu suprême 1 est la mienne à celte 
« heure. 4 

o J'erre depuis. soixante étés , soixante hivers, expatrié, banni. 
« Toujours on m'a remarqué dans la foule des combat tans. Jamais 
« ennemi ne me traîna , ne m'enchaîna dans son fort château. Et 
« maintenant il faut que mon fils chéri me perce de son glaive , me 
« fende de sa hache , ou que , moi , je devienne son meurtrier. » 

a Ah! puisses-tu aisément, si ton bras est fort, enlever à ua 
u homme de cœur son armure, dépouiller son cadavre ! Que ce soit 
« ton droit! 

« Et qu'il soit, dit encore Ililtibraht , le plus infâme des hommes 
« de Test , celui qui te détournerait du combat que tu désires tant ! 

« Bons compagnons, jugez- nous dans votre cœur. Ohl qui pourra 
« aujourd'hui se vanter de lancer mieux le javelot ? qui va disposer 
« des deux armures? » 

Là -dessus, les javelots volèrent et enfoncèrent dans les boucliers 
leurs pointes aiguës ; 

Pois les héros en vinrent aux mains : les haches de pierre son- 
naient , frappant à grands conps les blancs écus. 

Leurs membres en furent quelque peu ébranlés , mais point leurs 
jambes toutefois » 

Considérant qu'un chef saxon du nom d'Otakhr a vécu à la 
fin du v* siècle et occupé avec ses bandes les Iles déjà Loire 
entre Saumur et Angers ; que d'autres tribus saxonnes ont ha- 
bité vers le même temps et aussi plus tard les côtes .de l'Océan 
aux environs de Bayeux; ; que le dialecte saxon , au rapport des 
philologues allemands, a été l'un des premiers mûrs parmi tous 
ceux àe l'antique Teutschland ; que ce nom d'Otakhr (Odoyacer, 
Odoacer, Qdo, Eudes) appartient surtout aux Saxons ou Nor- 
mands , je suppose d'abord une rencontre dans le Maine entre 
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quelques tribus des Saxons de la Loire et quelques autres de 
Bayeux, à la suite de laquelle les premières, vaincues, et avec 
elles Hillibraht, fuyant la colère éTOtakhr, se retirèrent au 
fond du Teutschland , vers la patrie saxonne , et se joignirent 
plus tard aux partis d* Sarmates ou de Scythes qui parcouraient 
encore la Gaule au commencement du vi* siècle, fl faut encore 
admettre le fait inconnu d'une bataille , longtemps après la pre- 
mière rencontre , entre un de ces partis de Huns et tes tribus 
saxonnes de l'Anjou. 

Ni les temps , ni les lieux , ni les hommes , ni les noms , ni 
Tidiôme, ni les mœurs, n'indiquent desFranks. Les frères Grimm, 
M. Ampère datent ce lai du vin* siècle. Ou trouve plusieurs fois 
sur les feuillets du Mss. qui le contient le mot Bagarolf qui 
pafatt être le nom d'un certain Baugulf, abbé de Fulde vers 
la fin du vui v siècle. Voilà tout le fondement de cette opinion ; 
il n'y a pas lieu de discuter cette base. Remarquons do reste que 
le poème , dans cette hypothèse, n'appartiendrait pas à l'épopée 
mérovinge. M. Michelet le rapporte à la bataille de Chàlons 
entre l'armée d'Attila et celles réunies d'Aëtius et de Théodoric. 
C'est le nom de Théotrikh qui le détermine. Mais ce Tbéotrikh 
de la bataille de Chàlons n'est pas saxon, et ce combat n'explique 
pas seul les deux rencontres des hordes saxonnes indiquées dans 
le chant , à « soixante étés , soixante hivers » de distance. Si la 
première rencontre a eu lieu au temps de VOdovacer saxon de 
Grégoire de Tours, vers la seconde moitié du v« siècle, la se- 
conde a précédé ou suivi de près Tan BOT et la ruine du royaume 
des Goths, maîtres de la Loire. Le terme poétique de « soixante » 
ne saurait être d'une rigoureuse exactitude ; mais fût-il même 
précis, il peut s'admettre, puisque en 511 il y eut une incursion 
de Saxons autour de Nantes qui se termina par la disparition 
miraculeuse des vaisseaux et la merveilleuse conversion du doc 
Chillo 9 mais qui , pour rétablissement des vieux Saxons de la 
Loire put bien avoir de plus funestes résultats. 
Les expressions : « la mer desWendes... ; il (Hillibraht) s'en 
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« alla vers L'Orient... ; ceux qui naviguent ver» l'Occident » , 
inexplicables jusqu'ici, deviennent des preuves très-évidentes 
de mon opinion. La mer des Wendes (Baltique) est saxonne 
(Holstein, ancienne Saxonie ; Voy. Pline). Quand Hiltibraht va à 
Test , il part de l'ouest, de La Gaule ; ceux qui naviguent ver* 
l'ouest viennent de Test, de la mer des Wendes dans la Gaule. 

En outre , il n'y a qu'un Saxon qui puisse avoir un cousin sur 
la mer des Wendes à l'est, et qu'un Teuton du vi* siècle qui 
puisse se servir du terme de « vieux Hun » comme d'une injure. 
Enfin les Saxons seuls ont pu chanter et conserver des chants 
dans leur idiome; les Franks au contraire n'ont jamais pu se 
servir de leur langue. La dernière et la plus forte raison de ma 
répugnance est qu'à aucun moment les Franks n'auraient pu 
retrouver dans leurs traditions asiatiques le fond môme de ce 
chant populaire et né se seraient plu à chanter ce sujet. J. Grimm 
a remarqué avec une grande profondeur de vue historique .que 
les Franks forment la transition entre la haute et la basse Alle- 
magne; entre l'Edda et les Niebelungen , ils sont l'ÉPOPfo! 

(Gs. , après les frères Grimm , Gley-, littérature et langue des 
Franks , 1814 ; Chateaubriand , Etudes hist. ; Ampère , Hist. litté- 
raire de France ; Michelet, Hist. de Fr. T. 1. — M. Ed. du Méril 
( Essai philos, sur le principe et les formes de la versification ) , a 
fait observer que ce fragment était allitéré, il le croit bas-alle- 
mand. 

n° n. 

VIRGILlf POETA HISTORIA. 

M. Jules Quiouerat a établi dans son Mémoire sur des Fragmens 
inédits de Littérature latine (Bibliothèque dsV Ecole des Chartes, 
T. n, p, 115) que. le « FirgUius posta» de V Histoire abrégée 
des Franks , n'était autre qu'un écrivain originaire du nord de 
l'Italie, poète, philosophe, historien encore inconnu, qui, sous le 
pseudonyme de Virgilius Maro et vers la fin du v« siècle , vivait 
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dans le midi de la Gaule. Parmi bien d'autres richesses, on ren- 
contre dans le Mss. de la Bibliothèque Royale n© 8069 , décrit 
par M. Magnin (#*W. de V Ecole des Chartes , T. i, p. 522) , 
« deui raéchans distiques impromptus sous la rubrique versus 
« rirgilii , qui n'appartiennent certes pas au grand poète latin.» 
Il existe « deux traités de grammaire , inscrits du nom de rirgi- 
«tins Maro, qu'a publias, en 4835, M. Angelo Maï , d'après 
« deux Manuscrits , l'un du Vatican , l'autre du Musée de Na- 
ît pies. Le premier contient , sous le titre d'Epistolœ de octo 
» partibus sermoms , une suite de conférences dans lesquelles 
« le professeur , usant de toute la liberté que donne la oonver- 
« sation, approuve ou combat tour à tour les opinions de ses 
» .devanciers sur la nature des mots. Mais quelles opinions et 
« de quels grammairiens! — Le deuxième parait être, sous le 
«titre (TEpitome, l'abrégé de certains livres mystérieux à 
« l'usage des littérateurs dont les doctrines grammaticales sont 
« développées dans les Epistolœ. Ici l'auteur devient tont-à- 
« fait inintelligible ; il semble ne plus parler que par allusions. 
« Les feUs qu'il énonce sont travestis sous des formel dont le 
« secret nous échappe, ou exprimés par des termes qui ne sont 
« pas de la largue latine. — Ces deux livres prouvent pourtant 
« des connaissances étendues et une culture d'esprit tout-à-fait 
« remarquable, la science des langues grecque et hébraïque , une 
«certaine élégance même de style, lorsque l'auteur veut bien 
« parler la langue de tout le monde. » Le grammairien n'est-il 
pas le poète ; le poète, le grammairien? le grammairien et le poète 
ne sont -ils pas le « rirgUius posta » de l'anonyme , l'auteur 
d'une Histoire des Franksf 11 est certain que , « soit en Italie , 
«soft en Gaule, au temps de la décadence intellectuelle du 
« v siècle , les écrivains se sont parés plus d'une fois des grands 
' " « noms du passé. « — Quant au temps où il vécut », ce fut à la 

* In eu v» siècle , au moment du dernier éclat des lettres ro- 
« matoes , en même temps que Luxorius, Fatgence, Isidore , 

* Çtosiodere , Boèce et qti'Ennodius qui se raillait de lui. V 



- 135 - 



N* III. 



Des matières contenue! dont l'Histoire abrégée des 
Franks par l'Anonyme, d'après l'édition j.^ 

de Ruinart. 



■^- 



INTRODUCTION. 

I c monde barbare et le monde romain. Le premier écrase l'au- 
tre : invasions des Vandales , des Huns. 1 

LES FRANKS. 

PREMIÈRE PARTIE. 
> - LlVJUI I**. — In H4UTM OfttG^W. 

Origine, essence, migrations, étabHssemens des Franks depuis 
la Haute-Asie Jusqu'à la limite romaine du Rhin. — Le Ger- 
main dieparaitjeoue le Frank. — Premier eycie épique. * 

Livre II. — Les franks en contact avec l'empire sur la 

LIMITE DU RHIN. x 

Chapitre /". — Incursions sur la terre romaine et luttes des 

Franks et des Germains. Arbogaste 5 

Suite du même sujet 4 

Origine et commencemens 4e la royauté franke 5 

Chapitre II. — Situation de l'Italie et de la Gaule. — Les Ar- 

verns 6 

Suite des incursions des Franks en Gaule. — Intrigues de Lu- 

àus. — Tnèves pillée , 7 

Revanche romaine : Castinus contre les Franks 8 



tt 
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Livre III. — Les franks dans l'empire. 

Chapitre 7 #r . — Succession dès rois chevelus : Theudemer (?) , 

Chlodio 
Chapitre II. — L'invasion commence. 
Premier fragment du deuxième cycle épique. Les. Enfans de ta 

mer 9 

Livrb IV. — Les franks dans la gaule. 

Chapitre I* r . — L'Empire. Avitus 10 

Chapitre II. — Les Mérovinges. Childeric. 

L'invasion continue. Les Franks, les Thuringes , les Germains 
descendent jusque sur les sources de la Meuse. Révolte de 
la Germanie franke contre la domination des Mérovinges. 

L'Empire recouvre la limite du Rhin. jEgidius roi des Franks- 
Germains il 

Chapitre III. — Les Franks restent isolés , perdus , dans le 
bassin de l'Escaut. 

Mais Childeric conquiert la Thunuge ; la barbarie germanique 
est bientôt la&ée du joug romain ; elle rentre dans le mun- 
deburd des konings franks. Wiomad. 

Childeric triomphe d' JEgidius. 

Deuxième fragment du deuxième cycle épique. Les héros. Chil- 
deric ^ . . Ibid. 

Chapitre III. — Troisième fragment. La femme héroïque. D'un 
héros et d'une strie liait Chlodovech. Basine. Merveilles et 
présages de là naissance de ce conquérant illustre ( fllod- 
wig).. ........: 1* 

DEUXIÈME PARTIE. 

LES MÉROVINGES. 

-, Livré ("« — Grandbur des faanks. Cuodovech. . 

Chapitre I". — Situation intérieure «f extérieure de la 
Gaule.. > . ♦ . . . .'. . . Mi. 



ii 
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Les Romains, les Saxons, les Brittanns (Bretons), tes Gotths, le» 

Burgundes, se sont partagés la terre gaële Ib. , 45 , 14 

yEgidius a pour successeur dans la dignité de maître des milices 

Syagrius son fils la 

Celui-ci , reprenant l'œuvre de sou père , essaie de fonder un. 

empire gerraaoo-gaël. 

Euric, roi des Gotths 15 

Rapprochement tardif et stérile de l'aristocratie gallo-romaine 

et du vient gaël 14 

Ecdicius nourrit les pauvres en Burgundie 

Chapitre II. — Mort de Childeric ; Chlodovech 15 

Chapitre III. — L'incursion, l'invasion , la conquête com- 
mencent. Chlodovech triomphe de Syagrius. Grandes dévas- 
tations dans les églises '< Ibid. 

Chapitre IV. <— VUrcéus de Rheims. 

La légende gallo-romaine se livre à l'épopée franke t infécond 
mariage ! '..... 16 

Chapitre V. — La barbarie n'épouse que la barbarie. 

Mariage de Chlodovech, roi des Franks, avec Chrotechilde, reine 

burgunde , et histoire de la famille de Chrotechilde. 
Fragment du troisième cycle de l'épopée franke. . . 17, 1 S, 19. 
Chapitre VI % — La barbarie franke se convertit; elle attaque , 

suspend, domine l'invasion des masses du nord. 
Chlodovech est intronisé. 
Guerre alamanique. Vœu , conversion , baptême , mot singulier 

de Chlodovech 20 , fil 

Chapitre VII. — Guerres ecclésiastiques. L'établissement 

commence. 
Les Burgunder, les Gotths. 
Chlodovech choisit Paris pour siège ( ombilicus ) de son 

royaume. 22 , 25 , 24 

Chapitre VIII. — V Etablissement s'accomplit. 
Guerres de famille. 
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Sigebert et Chlodef ic. Chararic. Ragnecher et Richer. 
Les Franks sont maîtres du Rhin et de la Seine. 2», a$, 27, 33 

Chapitre IX. — V Établissement est terminé. 

Mort de Chlodoveoh , » . . ... 99 

Conséquences de sa mort : ses quatre fils arment au kontnghat 

dans ehaque tribu et se partagent également les guerriers ; 

les nouveaux rois font alliance avec les G otths d'Espagne. 50, 51 

Livbb II. — Grandeur des franks (Suite), les fils de crxodovech 

CONTINUENT , CONSOLIDENT , PARACHEVENT L^TÀ|U4 S SE- 
MENT PAR LA CONQUÊTE DE L'EST ET DU MIDI 

DE LA CAULB. 

Chapitre I». — L'invasion des peuples du Nord continuant , 

tea Franks essaient de la contenir. 
Premiers triomphes : au nord-ouest, les Danes ; au nord-est , les 

Thuringes, sont vaincus par eux. 
L'avenir de la Gaule semble être entre leurs mains 32, 55 

Chapitre II. — La conquête de la Gaule est continuée par les 
pis de Cblodovech. Guerres de la vendetta burgun de. La haine 
de ChroteçMde va recevoir enfin satisfaction. 

Ghlodemer , héros de la guerre franko-burgundje. 

Lç? Rqrgundes détruits disparaissent du sol gpël et rentrent en 
Allemagne 54,5$, 56, 57 

Chapitre III. — Luttes intestines. — Guerre d$ succession. . 

Munderic . f , . , $7 

Guerre entre Childebert et Theuderic. 58 

Massacre des enfans de Cblodomer ; Çhtocfcald (saint Çleud) est 

sauvé par les leudes révoltés 59 

Guerre entre Childebert , Theudebert et Chlotacber (ou Çhlo- 

tqer) , 40, 41 

Chapitre If. — La conquête est parachevée, et établissement 

devient définitif. 
Theuderic dévaste l' Arvernie &7 
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la royauté frankc et les restes de l'aristocratie gallo romaine 
tentent «ine Impossible alliance ; bientôt tout est brisé entre 
elles. Wisigarde rentre dans le lit ensanglanté de Theude- 
bert d'où Théoterie vient de choir : la barbarie n'épouse que 
la barbarie 58, 59 

Impuissance des Ffanks à contenir l'invasion ; les Mérovinges 
cèdent du terrain au nord. Accablés par la pression du monde 
slavique , à l'étroit et mal à Taise en Gaule , ils envient l'Es- 
pagne . . v 42 

Livre 111. — L'église bnnkmib des mébovingbs ; elle les 

ABANDONNE. 

Chapitre /". — Puissances dominantes dans le monde, égales et 
redoutables aux Menovtngés. Les Gotths ; succession des rois 
dans leur royaume d'Espagne 45 

Ruine de leur roysume en Italie 44 

Us sont fortement concentrés au nord de l'Espagne. 

Chapitre II. — Situation intérieure :. l'ÉgUse abandonne les 
Mérovinges; resté* seuls, ils s'effraient* .Ils cherchent une 
issu0 en Italie , mais n'y trouvetit pas de. terrain. , , 45 

Ainsi renfermés, ils deviennent bons et charitables, par. peur. 
Tbeudehert , se mort 46 

Au moment même de la mort do Chrotechilde, l'Eglise , que 
rien n'attache plus aux Frank* , devient leur ennemie. 

Luttes de Ghlotacher et de l'Eglise. 47' 

Uvm IV. — Paruibus symptôme* ns wkAjiENCE. 

Chapitre /". — A qui l'avenir? 

Aux Goths? Leurs guerres avec l'Orient, leurs rois. . . 4* , 49 

Chapitre II. — Aux barbares d'Italie? Buceelin 50 

Chapitre III. — \ux Saxons ? Les Frank? commencent avec les 

North-mauns une lutte acharnée : trois péripéties. . . 51 , 59 
chapitre IV. — Aux Frank* ? la royauté franke attaquée par 

l'aristocratie, par les Leudes • . • 52 



/ 
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Le» tribus se divisent en trustes; les trustes cherchent des chefs 
distincts, toutefois encore parmi les Mérovinges. Chramu. 59,84 

Nouvelles guerres de succession à la mort de Chlotacher ; nou- 
veau partage » - 55 

La femme compte dans la royauté. Les femmes viles du bon 
Guntchramn. Brune , surnommée Childe par Sigebert. 56, 5T 

Livre V.'— Énergique, mais inutile résistance des" 

MÉROVINGES. LES FEMMES. 

Chapitre I er . — Les anciens Germains reparaissent sous un 

nom nouveau dans l'histoire. 

L'Auster , les Austrass 58 

Chapitre II. — La mord'homie. 

Les Leutes germains on austrass, plus pmssaus que les konings 

franks. 

Brunechilde lutte ; elle renverse la mord'homie. 

La femme germanique plus puissante que l'homme; ainsi plus 
tard Bnmhild triomphe de Sigurd. * 

Des prophéties terribles accompagnent son entrée dans le 
monde ; 58, 59 

Chapitre III. — Frédegunde. Le New-We$ter-Rijk 60 

Chapitre IV. — Les Mérovinges, ne pouvant plus contenir l'in- 
vasion par le fer, essaient de la suspendre par Tor rouge. 61 

Querelles pour les koninghats. 

Le Gael rentre dans l'histoire. 62 

Livre VI. — Derniers triomphes. Les mérovinges disparaîtront 

BIENTÔT. 

Chapitre /•«. — État du monde. 

Les Gotths d'Espagne : * 65 

L'Empire ; 64 

Les Langobards. — Origine , premier contact des Langobards 
avec les Huns. Origine de leur nom. Le Dieu Wodén. Leurs 
migrations .* la Pannonie , l 1 Italie. 65 
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Alliance malheureuse des Langobards avec les Franks : Alboën 
et Chlodesinde. 

Le roi Clip les mène en Gaule 66 

L'invasion des masses du Nord continue ; le chemin du sud-est 
est choisi par les hordes nouvelles des Langobards. 

Les restes du peuple burgunde, refoulés dans les Alpes , défen- 
dent en vain les passages de ces monts 67 

Chapitre IL — Mummol. 

Il repousse trois invasions des Langobards , et anéantit presque 
ce peuple. 

Il triomphe des Saxons d'Italie et reconduit au travers de la 
Gaule Jusqu'en Allemagne ce peuple malheureux , trop tard 
lancé en avant par le choc du monde slavique. 

Toute la barbarie franke est électrisée par l'audace de ce Gaël ; 
le roi Guntchramm porte à l'invasion du nord un dernier 
coup qui la suspend 68 

Ainsi la Gaule apprend qu'au besoin elle peut se passer du pro- 
tectorat des chefs étrangers. 

Chapitre III. — La Gaule franke essaie de marcher seule , elle 
attaque les Franks. 

Chlodovech , fils de Ghilperic , vaincu à Bordeaux ; Chilperic 
contre Sigebert ; Chilperic et Sigebert contre Guntchramn. 

La guerre étrangère et intestine écrase les guerriers mérovin- 
ges. 

Outre les révoltes des Gaëls et les querelles de famille , les Aus- 
tràss attaquent les Franks. 

Frédegunde suspend l'invasion germanique par un coup de poi- 
gnard. 

Le New-Wester-Rijk est pour un instant sauvé. Désormais, toute- 
fois , la décadence est imminente 69 à 74 

Fin. — Chronologie générale dé l'histoire des Franks. 

Vingt chapitres suivent , qui se rattachent très-bien au plan 
de l'œuvre , mais ne contiennent rien d'original. Au moment où 
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nous le quittons , le livre est complet dans la pensée de L'au- 
teur. S'il est continué , c'est pour l'harmonie de l'œuvre. L'écri- 
vain y abdique sa personnalité , il ne fait plus qu'abréger Gré- 
goire d$ Tours ; il semble n'avoir pas voulu pousser plus loin 
le récit de la- douloureuse décadtnce des Mérovùiges. 

N° IV. 

Fertur super litore maris aestatis temporc Chlodeone cum uxorc 
resedente meridie, uxor ad mare lavatum vadens, terretur a 
bestia Neptuni , qui Minotauro similis. eam adpetisset. Cumque 
in continuo aut a bestia aut a viro fuisset ( tacta ) , concepit , ac 
peperit fiïium, Meroveum nomine, a quo reges Francorum. postca 
Mêrovingii vocantur. (Edit. de Ruinart. ) 

C'est à ce vieux débris du cycle héroïque de l'épopée franke que 
pourraient se rapporter ces premières lignes du prologue de la Loi 
Salique qui ont semblé à M. Aug. Thierry être la traduction lit- 
térale d'une ancienne chanson germanique ; a La nation des Franks, 
Illustre, ayant un Dieu pour fondateur, forte sous les armé*, ferme 
dans les traités de paix , profonde en conseil , noble et saine de 
corps , d'une blancheur et d'une beauté singulière, hardie, agite et 
rude au combat » 

W° V. 

XI. Childericus vero ûlius Merovei cum successisset patri in 
regno, nimia luxuria dissolutus , filias Francorum stnpro tradi- 
dit. Illi vero pb hoc indignantes, eum de regno ejiciunj. Wio- 
madus Francus fidelissimus ceteris Childerico , qui eum , cum a 
Chunis cpn matre captivus duceretur , fugaciter liberaverat. 
Hicinvcntum unumaureum cum Childerico dividens, dum cer- 
neret quod eum Franci interûeere conarentur , dixit ei : « Fuge 
« in Thoringiam ; latita aliquantulum îbi. Si tibi potuc o Fran- 
« cos placare , istum aureum médium tibi ad signum dirigam , 
« et si non potuero , ubicumque adgressus fueris , mihi notam 
« facias viam tuam. Quando quidem potuero , et istam partem 
« tibi direxero , partesque çonjunctse unum effecerint solidum, 
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• lune securus patriam repedabis. » Childericus habitons ûi 
Thoringia apud regem Bisinum uxoremque ejus Basinam latuit. 
Franci tune iEgidium unanimiter regem adsciscunt. Wiomadus 
araicua Childerici subregulus ab jEgidio Francis instituitur, e)ns- 
que consilio omnes Fraocos singulis aureis tributavit. ïlli ad- 
quiescentes impleverunt. Dixit que iterum ad jEgidium Wioma- 
du9 : « Gens hsc durissima, quae mibi ad ageudum jussisti : pa- 
« rum adtributati sunt , superbia sœviunt; jubé ut teruos soli- 
« dos tributentur. » Quod cum factura fuisset , âdquiesoentes 
Franci dixerunt : « Melius nobis est ternos solidos tribu ta sol- 
« vere, quam cum Childerico gravissimara vHara ducere* » 
Wiomadus iterum ad JEgidium dicit : « Rebelles exsistunt tibi 
« Franci; nisi praceperis ex eis plurimos jugulari, eorum au- 
« perbiam non mitigas. » Electos a Wiomado cenUira inutiles 
et in necessitatibus incongruos ad £gidium direxit, quos jËgidius 
consilio Wiomadi usus interfleere jussit. Wiomadus dixit seere* 
tius ad Francos : « Non sufOciunt tributa qu« solvitis? Quâmdiu 
« hor. malum sustinere vultis , ut parentes vestfi sicut pecora 
« jugulentur? » Tune Franci unanimiter dixerunt : « Si Childe- 
« ricum ubicumque potuissemus repenre , 'libenter eum saper 
« nos reciperemus ad regem ; forsitan pêr ipsum de his tifïïictio- 
« nibus eriperemur. >» Tune Wiomadus protinus ad jEgidium 
vadens , dixit : « Modo est gens Francorum tuae disciplinas per- 
« domita. » Dansque eidem consilium legatos ad Mauricium im- 
peratorem dirigere , gentesque vicinas , si posset , adtrabere , 
ut vél qutnquagfnta rnillia «oliddruni ab imperatore dirlgerentur; 
quo potius gentes âccepto in mtinére se imperio sUbjicereht. 
Addehs^ue dixit ad eum : « ÂliquantUlôs solidos fuae instantias 
« toéùm éccipiéns militavi , parum serVus tuus argentum habeo. 
« Volebàin cum tuis legatis puerum dtrigere , ut 'melius Côhs- 
« tàhtlho()oli mihî argêntura mercaret. » tune àcceptis ab JÈgi- 
dîo qhingehtis in muherè aureis, quos ad hoc optts einehdum 
trânsmittcfét , misit puèrutn creditarium sibi cum medfa parte 
aurei , quem cum Childerico divisérat , sàccetlum plénum plum- 
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beis , quos|)uer pro solidis secum portaret. Comperto jara Chil- 
dericutn Con»tantinopoli esse, cum (egatis £gidii puer adgredi- 
tur his verbis instructus , ut legatos pracederet , et Childerico 
protiuus nuntiaret, priusquam tegati iu conspectum iropera- 
toris venirenl , quod jEgidius, qui tributa publicis srariis sol- 
vere debebat , tributa imperatori solvenda qusreret. Quod-cum 
Childericus Mauricio imperatori nuntiasset , repletur furore et 
indignations, cum legati iEgidii ei praesentati fuissent, his ver- 
bis suggérantes , jubet eos retrudi in carcerem. Dixitque Childe- 
ricus ad Mauricium imperatorem : « Jubé me servum tuum ire 
« in Gallias. Ego furorem indignationis tu» super jEgidio ulcis- 
* car. » Moltis muneribus a Mauricio Childerieus ditatus, evectu 
navali revertitur in Gallias. Quem cum Wiomadus , nuntiante 
puero , comperisset , Castro Barro ad ipsum veuit , et a Barren- 
stbus receptus est. Eorum omnes reditus pubiicos pro initio 
receptionb , consilio Wiomadi , bénigne concessit* Deinde ab 
omnibus Francis resubKmatur tn regno , multaque prelia cum 
jEgidio egit Plures strages ab ipso fact« sunt in Romanis. (Eàit . 

dôROIBART.) - 

M. Ampère a reconnu le caractère épique de ce morceau, 
(ffttf. Utt. delà Fr. , t. n). 

N- VI. 

StJR LE NOM DES FRÀNKS. 

* Les écrivains modernes s'accordent à donner au nom des 
« Franks Ja signification d'hommes libres ; mais aucun témoi- 
« gnage ancien, aucune preuve tirée des racines de l'idiome ger- 
ce manique ne les y autorisent.... Soit qu'on récrivit avec ou sans 
« Vn euphonique, frak ou frank, comme le mot latin ferox, 
« voulait dire fier , intrépide , féroce. L'on sait que la férocité 
« n'était point regardée comme une tache dans le caractère des 
« guerriers germains ; et cette remarque peut s'appliquer aux 
« Franks d'une manière spéciale \ car il paraît que , dès la f#r- 
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« ma lion de leur ligue , affiliés au culte d'Ûdin , ils partageaient 
« la frénésie belliqueuse des sectateurs de cette religion. Dans 
« son principe leur confédération dérivait , non de l'affranchis- 
« sèment d'un grand nombre de tribus , mais de la prépohdé- 
« raoce , et probablement de la tyrannie de quelques-unes. H 
« n'y avait donc pas lieu pour la communauté de se proclamer 
« indépendante ; mais elle pouvait annoncer, et c'est ce qu'à 
« mon avis elle se proposa en adoptant un nom collectif , qu'elle 
« était une société de braves résolus à se montrer devant l'en- 
« nemi sans peur et sans miséricorde. (AUg. Thibrrv, Lettr. vi).» 
J'aurais pu admettre cette interprétation qui ne nuisait pas à 
mon système ; mais une répugnance irréfléchie m'en a écarté 
d'abord) comme de toutes celles qui l'ont précédée ; plus tard j'ai 
appris que les noms anciens des peuples ont presque toujours 
rapport à leur état social ou moral. J'avais été depuis longtemps 
frappé de la synonymie singulière des mots ferox , férus, trux 
et Francuê dans les écrivains du iv et du v« siècle ; de l'emploi 
fréquent de l'expression de barbare en parlant des Franks dans 
Fortunat et Grégoire de Tours ; et enfin de ce mot d'Ermold 
Nigel (épisode du siège de Barcelonne et discours de Zadun , 
chef des Maures : « Je frémis d'horreur en rappelant le nom des 
« Franks; car c'est de sa férocité (a feritate) que le Frank tire 
« son nom.» Le rapport mystérieux du « Attica lingua » ou 
Hattica de Sigebert de Gemblours et de l'adjectif hollandais 
wrang, âpre, rude, ainsi que de la superposition des Hollandais 
et des Gattes de Tacite, me revenait souvent à l'esprit , bien avant 
que j'eusse une opinion formée sur l'histoire franke. Mais lorsque 
ayant pénétré jusqu'à l'invasion au-delà de l'Elbe, je me demandai 
quelle impression avait pu produire en Germanie l'aggression des 
hordes farouches des Enfant du pdle Océan, je fus intérieure- 
ment ébloui. Aux Germains seuls , dans tout le Nord, dans tout 
le Teutschland ; aux Germains à demi-civilisés par nn long con- 
tact avec la Romanie , ce peaple avait pu paraître farouche (fe- 

rox } trux) et sauvage (férus , wrang , frank). L'irruption 

10 
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des Franks avait semblé celle d'une troupe de Bêtes sauvage* 
(ferarum); de même que Leur Etablissement avait été , pour 
Grégoire de Tours et ses contemporains, celui d'une masse 
barbare. 

Ainsi, au reflet de ce flambeau vertigineux que je tiens seul depuis 
si longtemps tout droit sous ces sombres portiques de la science , 
chaque question a pris une face nouvelle pour moi. Aujourd'hui 
je livre cette première publication à quelques lecteurs comme 
une base ; je m'inscris. Mais malgré la citation ci dessus, je déclare, 
contre l'apparence peut-être , et pour qu'on ne s'y méprenne 
pas , que je ne fais point d'antagonisme. Le silence de mort qui 
régne depuis si longtemps autour et au fond de moi, m'a 
donné l'amour des hommes, le respect pour le génie ; d'ailleurs, 
parmi ceux dont j'attaque les opinions , quelques-uns m'ont 
nommé autrefois , — il y a des années , — leur disciple ou 

leur ami Je vais à eux après bien du temps écoulé, bien 

du travail, bien des veilles, bien des ennuis.», serai-je le bien- 
venu au seuil de leur esprit?... 

N° VIL 

SUR LES NOMS d'aUSTRASIE ET DE NEUSTRIE. 

Oster-fiijk , royaume d'ouest; — New-fTester^n^ nouveau 

royaume d'est ? 

M. Aug. Thierry a dit : « Neuster i qui, selon la prononciation 
« romaine , avait le son ùeNeouster , parait être composé. de la 
« négation franke ni ou ne et doster , orient. Ainsi les Frank 
* du tempa de la conquête, pour est et ouest , disaient est et 
« non^esU (LetL X). » . . 

Je trouve dans Ruinart cette excellente note ( Ga. Ton. opéra 
col. 069-971) , que je traduis avec soin; 
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« Comme ces expressions lutter, Nsuster , etc. , se rencon- 
« trentà chaque instant dans Frédégher et dans ses continuateurs, 
« il est bon de faire cette remarque , que l'empire des Franks , 
« sous la domination des fils et petits-fils de Chlodovech, a formé 
« diverses parties et plusieurs royaumes. Le plus .connu des par- 
« tages, la division qui a duré autant que la première race (royale), 
« faisait de la France trois royaumes : 

« 1° Celui de Burgundib , ainsi dénommé à cause de Pandémie 
« occupation par les Burgundes ; 

« 9° Celui de la FfcAttCB ohientalb, ou bien en idiome tettt«ch, 
« YOùrter-riich , e'e*t-ft*dir6 le royaume d'ouest ; 

* 5° celui delà Fhancb occiobutalb ; ou bien encore Wesiet- 
« riieh, royaume d'est. 

« La Francia orientalis a été dite plus tard Auster , aus- 
« tria , et en dernier lieu Austrasia. 

« La Francia occidentalisa été appelée Westeri — et je ne sais 
« k quelle occasion , — Neuvester ou Nova-restriâ; puis iïep- 
« tricum , Neptrîa , Neustrîa , moitié Neustrasia. <* 

Je conclus avec Ruinart contre M. Aug. Thierry. En effet , si 
les Franks sont un peuple * de franche orine » , comme dit litte 
vieille chanson, le New - VPestr - Rijk , Nouveau Royaume 
d'Est, exprimé l'idée que se fit cette race naïve, en Rétablissant 
sur le cours de la Seine, de l'orientation du nouveau pays qu'elle 
occupait , par rapport à une du plusieurs précédentes situations. 
Ainsi , par exemple , quand ce peuple s'installa sur les rives de 
l'Elbe, il était à l'occident et au sud des Saxons qui habitaient 
à l'orient et au nord \ et quand il eut laissé les Saxons derrière 
la Germanie f soit en Rétablissant sur le Rhin , soit en descen- 
dant jusque sur l'Escaut , il se trouva encore à l'occident et au 
sud des antiques Germains. Mais c'est surtout à la seconde hy- 
pothèse que je rapporte l'origine des noms & Austrasia et de 
Neustrasia , Neustria. Lors de l'établissement des Frank* sur 
le Rhin,. la vieille Germanie reçut sans doute des terribles en- 
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vahissears le nom &Oostr-Mjk; et sans doute aussi le royaume 
du Rhin créé par les Fils de Tkor, ou Epouvantables, ou 
Enfant de la mer, ou Bêtes sauvages, portait celui de Wesir- 
Bijk. — Voilà Toccasion que ne savait pas Romart , du New* 
tTestrrijk gallique par rapport à l'ancien Westr-rijk germa- 
nique. 

H« VI1L 

XII. Basina quae Bisinum regem m Thoringia jugalem habebat, 
cum audÎ9set Childericum a Francis in regno sublimatum, cursu 
veloci relinquens Bisinum ad Childericum transiit. Qui cum eam 
sollicite interrogasset , qua de causa ad eum de tant longe ve- 
nisset, respondisse fertur : « Novi, inquit, utilitatem tuam, 
« qiiod sis valde strenuus ; ideoque veni ut babitem tecum. Si 
« utiliorem sub cœlo scissem , ad eumdem expetissem. » Quara 
Çhildericus gaqdens, et diligens ejusdem pulcritudinem, in con- 
jugio copulavit. Cum prima nocte jugiter stratu junxissent, dicit 
ad eum mulier : « Hac noc^e a coitu virili abstiaebimus. Surge 
secretius, et quod videris ante aulas palatii > dices ancillae tus.» 
Cumque surrexisset, vidit similitudinem bestiarum leonis, uni- 
cornis et leopardi deambulantium. Reversusque dixit. mulieri 
quae videra t. Dicit ad eum mulier : « Domine mi , vade denuo , 
« et quod videris narra ancillae tus. » Ille vero cum foris abisset, 
vidit bestias similitudine ursi et lupi déambulantes. Narrans et 
haec mulieri, compellit eum tertio ut iret , et quod vidébat tiun- 
tiaret. Cumque tertio exisset , vidit bestias minores similitudine 
canis et minorum bestiarum ab invicem detrahentium , et volo- 
tantium. Cumque Basinae haec uni versa narrasse^ abstinentes se 
caste usque in crastinum; surgentes de stratu , dixit Basina ad 
Childericum : « Que visibiliter vidisfi , veritate subsistunt. Hfcc 
« interpretationem habent. Nascetur nobis filiu3 fortitudine 
« leonis signum et instar tehens : fiiii vero ejus leopardi et uni- 
« cornis fortitudine signum tenent. Deinde generantur ex itJis, 
« qui ursis et lupis fortitudinem et vorâcitatem eorum sinrila- 
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« bunt. Et tertio quae vidisti ad discessum, coluniuae rcgni hujus 
« erunt : qui regnabunt ad instar canum , et minoribus bestiis 
« eorum consimilis erit fortitudo. Pin ri tas autem miuorum bes- 
« tiarum , quae ab invicem detrahentes volutabant , populos sine 
« timoré principum ab invicem vastando* significat. » Concepit 
Basina, et peperit filium , notnine Chlodoveum. Hic fuit magnus 
et pugnator egregitis, ad instar leonis, fortissimus cetcris re- 
gibus. (Edit. de Ruinaht.) 

N° IX. 

SUR L'ÉTABLISSEMENT DES FRANKS ET LES CAUSES DE 
LA GRANDEUR DES MEROVINGES. 

La pièce de Fortunat (Liv. vi , n<> 4 ; èdit. de Brower , 1650), 
qui suit , est restée à-peu-près inconnue jusqu'ici. J'ai pris soin 
d'en traduire tous les traits importa ns; je crois n'avoir supprimé 
que les redites, les louanges banales ,. les phrases ou les épi- 
thètes oiseuses. J'ai voulu indiquer, par l'emploi des petites 
majuscules ou des italiques , les passages importans. Je ne 
connais aucun monument relatif aux Mérovinges qui révèle si 
complètement le secret de la domination franke ; il n'en existe 
pas d'autre. Par la fei , par la conquête, se sont accomplis l'in- 
tronisation et l'établissement de chlodovech et de ses fils ; par 
la paix et par l'abondance en Gaule des choses nécessaires à ta 
vie, ont pu régner les suivantes générations franke?. Je livre ce 
passage aux méditations des historiens : 

Chariberl le roi. 

« La gloire accompagne les hauts faits, et le nom d'un roi pieux 
se répand partout. L'occident et l'orient chantent ce héros , cet 
esprit grave , sensé et bon entendeur des loix. La prospérité de 
la Foi dans toutes les parties du monde est son plus bel éloge. 
La Barbarie, la Romaine lui applaudissent; il n'y a qu'une 'Voix 
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sur lui ; sa grandeur est racontée dans toutes les langues. Taris , 
la forte ville , aime ce roi ; honore ce patron et ce protecteur ; 
joyeuse enfant , serre-le dans tes bras avides : c'est ton raaftre 
par le droit, mais ton père par l'amour. Oublie Childebert, sèche 
tes pleurs : voici ton doux roi revenu , tout bienveillant pour 
toi. Doux , sage, bon , juste pour tous était Tonde; il vit encore, 
puisque le neveu est assis dans tes murs. C'était bien là l'héri- 
tier de ce royaume , ce Charibert aussi grand que son prédéces- 
seur. Le voici ; il prend en main les affaires publiques : le pré- 
sent est riant comme le passé. Qu'il est bien en tous points Thé" 
rttier de son oncle , ce neveu , tuteur de la femme..., frère des 
filles de celui-ci... 

« grande race (des Mérovinges) magnifique , éclatante , glo- 
rieuse dans les âges! Aussi haut que je remonte le cours des 
ans dans son histoire , je vois couler toujours le triple flot de la 
naissance, de la gloire, de la puissance royale! La foi les a 
guidée au sommet de cette montagne d'honneurs; par elle ils 
ont mis le pied sur les PEUPLES , foulé sous leurs pas leurs en- 
nemis orgueilleux , élevé leurs amis , trouvé des sujets dé- 
voués, écrasé les barbares (Feros). Mais pourquoi revenir ici 
sur ces grands faits du. passé , c'est plutôt ta gloire ( ô Chari- 
beri) qui fait Thonneur de ta race. Tes aïeux (Chlodovechf) ont 
aggrandi la terre frankb par des batailles sanglantes , TOI 

TU AUGMENTES SANS CARNAGE TON PACIFIQUE ROYAUME; CES CON- 
TRÉES qu'ils (Chlodotech 9) lassèrent par le malheur , par la 

GUERRE , PAR LE DANGER , SONT A TOI PAR LA TRANQUILLITÉ , PAR 
LA PAIX, PAR L'AMOUR ô TOI PAR QUI LA MOISSON PEUT CROÎTRE 

en sûreté et enrichir le sol, ta vie est uu trésor pour le peu- 
ple 

« Ton àme placide est habitée par la modération... Les souffles 
des venta ne font point vaciller ton cœur paisible ; ils n'en em- 
portent point, comme laine légère, de mobiles desseins 

Itans la veille et dans la réflexion , tu sais revenir sur toi même. 
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La lettre clo-e pour tous est ouverte pour toi. Sans cesse agité 
de l'intérêt public, si tu assembles tes preux, c'est pour discuter 
.et pour prendre le meilleur avis de tes conseillers. Aussi, heureuse 
la légation qui va porter tes paroles! elle entre d'un pas assuré... 
Quoique issu de la race illustre des Sy g ambre s , tu sais parler 
le pur idiome latin. Oh ! quel dois-tu être dans ta langue natale, 
loi qui l'emportes eu éloquence sur nous autres Romains?... » 

N° X. 

DU LIBU QU'HABITAIT CHROTECHILDE. 

Où habitait Chrotechiidc ? Sur cinq, deux manuscrits ne le 
disent pas ; ils portent seulement : « Ad januam civitatis ». Au 
lieu de ces mots, le manuscrit de Du Ghesne (Chesn. ) , contient 
« ad Genovam civitatem » ; on trouve dans celui de Clermont 
(Clar). » Ad Januam civitatem.» Tous les modernes pensent , 
sur ce seul fondement , que Chrotcchilde et Sœdèleuba demeu- 
raient à Genève. J'y vois des difficultés graves. 

tes trois manuscrits qui contiennent « ad januam civitatis » 
sont les plus anciens ; le poète ne dit pas d'ordinaire le nom des 
lieux, ce renseignement étant absolument inutile aux hommes 
de son temps. La question est très-incertaine. Est-ce Genève ? 

Pour venir de Genève à Chatons sur-Saône , lors du plaid , 
il eût fallu un laps dé temps que rien n'exprime. La rapidité 
avec laquelle , dès ce moment , tout s'accomplit , est une preuve 
fort importante qu'il n'y eut pas, entre le consentement du Bur- 
gunde et le plaid , un voyage long et très-fatigant au travers des 
montagnes , dans un automne peut-être rigoureux. 

Quelle cité donc ? 

Une tradition fort répandue veut que dans la tour carrée de 
Monimorot , qu'on dit d'une construction antérieure au vm* tiè- 
de , Chrotcchilde, soit restée longtemps prisonnière. Montmorot 
est à côté de Lons-le-Saulnier qui n'est distant que d'une quin- 
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zaine de lieues de Châlons-sur-Saône. Vrais ou faux , ces souve- 
nirs peuvent établir la présence de Chrotechilde près de Cabil- 
lonum. 

C'est dans Cabillonum enfin qu'habitait Gundebald ; et on 
voit dans les Gesta qu'Aurélianus rencontra Chrotechilde auprès 

de Gundebald ; dans le chant , rien ne s'oppose à ce qu'il en 
ait été ainsi. 
Donc, à la porte de Chdlons-sur Saône. 

N a XI. 



ITINERAIRE d'aURELIANUS. 



Je crois qu'Aurélianus partit seul , au commencement de Tan 
491 , pour se rendre des environs de Paris à Châlons sur-Saône 
par Orléans , et vint de Châlons-sur-Saône avec Chrotechilde re- 
trouver Chlodovech aux environs d'Auxerre, à Villiers- les- 
Hauts, canton d'Ancyrle-Franc ( Yonne), qu'on présume avoir été 
la rilla-Biak. Voici son itinéraire d'après l'excellente carte rou- 
tière de la Gaule dressée par M. le baron Walckenaër. 

Une voie romaine partait de Lutecia qui passait par Orléans 
et Nevers jusqu'à Cabillonum. Ce fqt celle que dût choisir Auré- 
lianus pour gagner seul Châlons-sur-Saône et par laquelle, il 
revint sans doute auprès de Chlodovech , qui l'attendait à Paris. 
En voici le parcours d'Orléans à Châlons (Foy. TEçx. qui pré- 
cède) : 

Genabum (Orléans) , 
Brivodurum (Rriare), 
Nevirnum (Nevers) , 
Decetia (Decize) , 
Misincum (Luzy) , 
Augustoàtmum ( Autun) , 
Cabillonum. 
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En emmenant Chrotechilde , Aurélianus avait intérêt à suivre 
la route la plus directe pour sortir de Burgundie et se rapprocher 
de Paris qui était le centre de la domination franke. Cette route r 
parlant de tabillonum , passait par 

Augustodunum (Autun) , 
Âballo (Avallon) , 
Autissiodurum (Auxerre) , 
Agedunum (Sens) , 
Melodunum (Melun), pour aboutir à 
Lutetxa. 

Les Gesta, par une erreur fort concevable pour un géograplie 
du vui« siècle , voyant sans doute la Villa-Riac dans Villers-Cotte- 
réts , près de Soissons , plaçait à Soissons le lieu où Chrotechitde 
se réunissait à Chlodovech ; mais ce fut nécessairement presque à 
la frontière champenoise , et cent lieues plus près. 

N° XII. 

QUESTION DE CHRONOLOGIE. 

On a dit : « le voyage d'Aridius fixe toute la chronologie de 
ce récit. * Cette base est bien fondée , mais on en tire de faus- 
ses conséqences. On convient et il est évident, que la plus grande 
précipitation fut apportée dans cette affaire, qu'elle ne pouvait 
réussir qu'à cette condition , et Ton fait partir Aurélianus en 
490, un an avant le mariage ! Suivant moi, l'empereur Anastase , 
auprès duquel « le bon conseiller » allait en légation > ayant 
succédé à Zenon le 11 avril 49 1 , Àridius partit au mois de nuit 
suivant , lorsque la nouvelle fut arrivée de Constantinople eu 
Burgundie ; Aurélianus se mit en roule vers la fin de mai , aussi- 
tôt que la légation byzantine fût embarquée ; toutes les démar- 
ches qui précédèrent l'union de Chlodovech» le mariage lui-même 
s'accomplirent entre le printemps et l'hiver de cette même 
année. En effet, Chlodovech n'aurait pas eu VOrléanoU à son 
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pitié pour ces provinces gaëles dévastées par tant de barbares, 
(a baioe de tant de désordres , de tant de malheurs appartien- 
nent seulement au vin* siècle et aux Galls. 
. De tous les personnages de ceTécit , le plus sacrifié est assu- 
rément celui de Chrotechilde , le seul qui soit bien posé celui 
d'Aurélianus. 

Voyez-vous cette Burgunde, tenter d'escroquer quelques parures 
au roi des Franks , paraître accepter sa demande, et se préparer 
un moyen de refus par une réponse évasive ? Est-ce donc une 
fille énontée qu'un baiser brûle et qui se hâte de mettre à bon 
terme une intrigue galante ? Cette femmelette cherche longtemps 
le sac d'Aurélianus , inquiète , épouvantée ; elle n'ose comman- 
der que lorsque la position est devenue des plus pressantes. 
Elle n'a pas même ce fort préjugé du barbare , si salutaire et si 
universel , le point d'honneur de la vendette. 

Seul , sous ce lourd fardeau du germanisme, le Gaël se remue 
tout à l'aise , vif, énergique, majestueux. Qui est audacieux , 
rusé, spirituel ,horinis Auréiianus? Figaro ne se joue pas mieux 
du comte Almaviva , quand au risque de la vie , le légat du Ko- 
rting frank réplique au naïf Gundebald qui se lamente d'être 
contraint à donner la dot de sa nièce.: « Mon seigneur Chlodo- 
« vech devenant ton fils, tout doit être commua entre vous ! » 
Ce sarcasme d'Aurélianns, aigu, hardi et menaçant , met de suite 
les rieurs du côté de l'ambassadeur. Je crois le trait tout-à-fait 
français. L'auteur de la légende dut être un de ces vieux Gaëls, 
nos ancêtres, bien doué de cet esprit de fine raillerie, qui 
éclate en mots légers , en petites pensées grosses d'intention , en 
vives- réparties, et qui ne court les rues que sur l'un et l'autre 
versant de la Loire. 

I 

En ce temps-là régnait Gundeuch, roi des Burgundes , issu de 
la famille d'Alhanaric le roi. Il eut quatre fils : Gundebald , Go- 
degisel', Chilperic et Godomer. 
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Or , Gundebald ayant tué par l'épéc son frère Chilperic , fit 
noyer la femme de ce malheureux ; et quant à ses deux filles, 
ramée , Chrona, fut exilée dans un couvent lointain ; la cadette, 
Chrotechilde , resta seule dans le palais. 

II 

Chlodovech qui envoyait souvent ses représentais en B#ir- 
pundie , apprit de ceux d'entre eux qui aperçurent la jeune 
Chrotechilde , qu'elle était belle , bien faite et sage. A cet éloge , 
il renvoya la légation vers Gundebald , avec Auréllanus , sou 
mandataire, pour demander au Burgunde Chrotechilde, sa nièce. 

111 

Chrotechilde était chrétienne. Un dimanche qu'elle s'était 
rendue à la messe , l'envoyé de Chlodovech , Auréllanus , ayant 
pris des véteraens de pauvre homme et laissé dans les bois ses 
compagnons avec son bel habit de tous les jours , vint s'asseoir 
devant la porte de l'église , au milieu des pauvres. 

Au sortir de la messe , Chrotechilde commence à distribuer 
elle-même, comme de coutume, ses aumônes aux pauvres. Arrivée 
près d' Aurélianus déguisé , elle lui met un auréus dans la main : 
au même instant , Auréllanus , écartant adroitement le pan du 
manteau de Chrotechilde , prend un baiser sur les doigts de la 
vierge. 

Rentrée chez elle et dans sa chambre , Chrotechilde envoie sa 
servante chercher le pèlerin. Aurélianus suit la fille, tenant au 
doigt l'anneau de Chlodovech-le-roi et portant cachées dans une 
besace les parures d'une jeune épouse. En entrant, il s'arrête 
un instant pour cacher sa besace derrière la porte , dam le coin. 

— « Dis-moi , jeune homme , s'écrie Chrotechilde; pourquoi 
« es- tu travesti en mendiant, pourquoi as-tu écarté les plis de 
« mou manteau ? 

— « Ton esclave , répond Aurélianus , te supplie de parler 

« bas et secrètement avec lui. » 
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— « Parle , >» lui dit-elle. 
11 se relève et dit : 

— « Mon Seigneur Chlodovech, roi des Franks, m'euvoie 
« vers toi ; il veut f épouser et te faire reine. Voici son anneau ; 
« les autres cadeaux des fiançailles sont là. » 

Il regarde derrière la porte , n'y trouve plus sa besace, et, 
stupéfait, se sent glacé de crainte. Chrotechildc elle-même, 
inquiète , cherche partout. 

— « Qui a pris le sac de ce pauvre? » demande-t-elle enfin. 
On apporte aussitôt la besace. 



Une fois ouverte, elle y prend les ornemens des fiancées, re- 
çoit d'Aurélianus l'anneau envoyé par le roi Chlodovech et le 
met dans le trésor de son oncle. 

Souhaitant enfin bonne chance à Chlodovech, elle fait cette 
réponse .- 

— « Une chrétienne ne peut épouser un payen. Prends garde 
« que personne ne sache rien de notre affaire. 

« Four toi , va en paix. ». 

Aurélianus repart. Il raconte à son maitre ce qui s'est passé. 

VI 

L'année suivante , Chlodovech envoie Aurélianus , son légat , 
auprès de Gundebald pour demander Chrotechilde en mariage. 

À cette requête , Gundebald , le cœur plein d'épouvante , 
s'écrie x 

— « Sachent mes très-forts conseillers et mes amis les Bur- 
«-.gundes que le roi .Chlodovech cherche, un prétexte de nous 
« frire la guerre. 

a Et toi, dit-il à Aurélianus., tu n'es entré dans notre palais 
« que pour espionner. 

«Va dire à ton Seigneur qu'en demandant ma., nièce pour 
«épouse, il ment ; ce n'est point là son vœu.» 

■■-, • .-• 'i • .•,■.-••» . 
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Mais Aurélianus répond avec obstination : 

— « xMon maître Chlodovech le roi t'envoio dire : 

« Si tu veux lui donner Chrotechilde pour épouse ,indique*lui 
« un lieu où il puisse aller la recevoir ; si tu ne veux pas , il va 
« venir contre toi avec Farinée de ses Franks. » 

— « Eh ! que là où il veut , il vienne ! s'écrie Gundebald ; je 
« suis prêt à marcher contre lui ; j'irai avec une grande troupe 
« de Burgundes. 

« Oh ! qu'après celle de tant de peuples abattus par son bras , 
« vienne enfin sa ruine ! Soit vengé tant de sang répandu par 
« vos mains !....» 

Vil 

À ces menaces, les Burgundes , ses conseillers, redoutant la 
colère des Franks et de Chlodovech , donnent cet avis àGuii- 
debald : 

— « Que le roi fasse rechercher par ses ministri et ses cubiculers 
« publics , si les légataires de Chlodovech n'ont pas fait parvenir 
« par ruse quelque présent (à Chrotechilde). 

« De cette sorte , tu ne donneras prise ni sur ton peuple ni 
sur ton royaume ; ainsi tu pourras mieux vaincre. 
« Mais la fureur de Chlodovech est trop terrible. » 
Tel fut le conseil que les Burgundes osèrent, selon la cou- 
tume, donner à leur roi. 

VIII 

Des recherches amenèrent la trouvaille d'un anneau dans le 
trésor du roi , gravé au nom et à l'effigie de Chlodovech, 

Plein de douleur , Qundebald le roi ordonne qu'on s'enquiôre 
auprès de la jeune fille : 

— « Jesajs, mon seigneur roi, dit-elle, que les missi de 
« Chlodovech t'ont offert , il y a longtemps , ces objets d'or en 
« cadeaux et aussi qu'ils ont mis dans la main de ta servante ce 
« petit anneau. 

« C'est moi qui l'ai caehé dans tes trésors. 
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— « Tout ceci s'est fait avec simplicité et sans préméditation,» 
répond Gundebald. 

Et il prend la jeune fille, et avec colore, il la livre à Aurétiauus, 
le missus de Chlodovech. 

IX 

Aurélianus et ses compagnons reçurent Chrotechilde avec 
beaucoup de contentement et de joie; et ils la conduisirent a 
Chlodovech, daus la cité de Soissons , en France. 

Or Chlodovech le roi se réjouit beaucoup ; il l'épousa et la mit 
dans son Ht. 

X 

Le soir même du jour des noces et au moment de coucher en- 
semble comme des époux, Chrotechilde , toujours prudente, se 
tourne , et pleine de foi en Dieu , dit à Chlodovech : 

.— « Seigneur mon roi , écoute la parole de ta servante; daigne 
« m'accorder une faveur , avant que ton esclave n'ait cédé à la 
« passion de Votre Domination. 

« — Que veux-tu ? Dit^le , s'écria le roi ; je vais te l'accorder. » 

— « D'abord , je te demande , reprit Chrotechilde , que tu 
« croies au Dieu du ciel, père tout-puissant qui t'a créé; 

« Ensuite, que tu confesses le Seigneur Jésus Christ, son fils , 
« qui t'a racheté , roi de tous les rois , envoyé des cieux par le 
« père ; 

« Enfin, le Saint-Esprit qui raffermit et illumine tous les* justes. 

« Reconnais l'ineffable majesté tout entière et l'éternelle toute- 
« puissance ; aie foi dans ta croyance ; abandonne les vaines 
« idoles : là ne sont pas les dieux. Livré aux flammes ces misé- 
« râbles statues , et répare les saintes églises que tu as brûlées. 

« En outre, souviens-toi , — c'est surtout mon désir , — de ce 
« que tu dois à mon père, à ma mère, tués cruellement par mon 
« oncle Gundebald. 

« Oh! mon seigneur, venge enfin leur mort. » 

— « 11 n'y a dans tout ceci, répondit Chlodovech, qu'une seule 
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« chose difficile, d'abandonner mes dieux pour honorer le tien ; 
« le reste , autant qu'il sera possible , je le ferai. 
Chrotechilde insiste encore ; elle supplie , elle implore : 

— Ce que je veux surtout de toi , dit-elle , c'est qnc tu adores 
« le Dieu tout puissant qui est aux deux. » 

XI 

Chlodovech envoie de nouveau Aurélianus en Burgundie , 
vers Gundebald pour le trésor do Chrotechilde, sa reine. 
Gundebald courroucé s'écrie : 

— « Quoi ! faut-il que je livre cucore aux mains de Chlodo- 
« vech mon royaume ou mes trésors ? ne t'ai-je pas défendu , 
« Aurélianus, de remettre le pied dans mon royaume, pour 
« espionner mes affaires ? Par le salut des princes I je l'atteste , 
« je le jure : va-t'en vite , lais9e-moi , sinon je vais te tuer. » 

— « Mon Seigneur Chlodovech , répond Aurélianus , le roi 
« et le primat des Franks magnanimes , vit dans son royaume. 
« Et je crains peu tes menaces, tant qu'il vit. 

« Voici : ton propre fils , mon Seigneur Chlodovech le roi le 
« demande un rendez- vous avec son armée à cause du trésor de 
« son épouse, ma dame. » 

XII 

Or les Burgundes donnant, comme de coutume, conseil à 
Gundebald leur roi , lui dirent : 

— * Donne à ta nièce quelque chose du trésor qui , en bonne 
« justice , lui appartient , et conserve l'alliance et l'amitié do 
« Chlodovech et de la nation des Franks , afin qu'ils ne se jet- 
« tent pas sur notre pays ; c'est un peuple très-féroce et sans 
« Dieu, v 

Gundebald , suivant le conseil , remet aux mains d' Aurélianus 
ce qui revient à Chlodovech , la plus grande partie de son trésor, 
le très-précieux trousseau de sa nièce Chrotechilde la reine , 
beaucoup d'or et d'argent , et des objets admirablement ouvrés. 
Le trésor livré , il dit au légat Aurélianus : 

11 
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— « Que me reste-l-il, ^inou de partager mon royaume?" 
11 ajoute : 

— « Retourne vers ton maître , voici de quoi lui faire des prê- 
« sens ; voici des biens pour lesquels vous n'aurez pas sué. » 

— « Mon seigneur Cblodovech le roi , réplique Auréliattus , 
« devenant ton fils , tout n'est-il pas déjà , tout ne sera-t-il pas 
« désormais commun entre vous. » 

À cette amére raillerie , les sages Burgundes s'écrient : 

— « Vive le roi qui a de tels leudes ! » 

Aurélianus s'en retourne en France , auprès de son niait rc , 
avec ses grands trésors. 

Or Cblodovech le roi avait déjà d'une concubine un fils nommé 
Tbeuderic. 

N° XIV. 

DU NOMBRE ET DE LA RIME DANS LES POESIES DE 

GHILPERIC. 

Grégoire de Tours dit de Chilperic 1 er : au livre V* de sou 
Hist. éccl. des Franks, ch 45 : 

» Per idem tempus Chilpericus rex scripsit indiculum 

« scripsit alios libros idem rex ver*ibus , quasi Sedulium secu- 
« tds; sed versiculi Mi nulli penitus methicjs conveniunt ra- 
« tioni.. » 

Et au livre Vl% ch. 46 : 

« Confecitque duos libros , quasi Seâvlium mbditatus, quo- 
« rum versiculi débiles nullis pedibus subsistere possunt , in 
« quibus , dum non intelligebat , pro longis sylldbas brèves 
« et pro brevibus longas statuebat : et alia opuscula , vel hyhnos, 
« sive missas, quœ nulla ratione suscipi possunt. » 

S'agit-il ici de vers mesurés à la manière des anciens (quasi 
Sedulium secutus... meditatus), et de méchants vers, tout 
remplis de fautes de quantité ? Je voudrais croire que les versiculi 
débiles diffèrent des autres ouvrages de Chilperic, de ses 
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hymnes, qui ne pochent pas par les fautes de quantité, car 
Grégoire de Tour* nous Peut certes dit, mais seulement, de 
même mie \c* messes , par les idées, parle bon sens : nulla 
rationc suscipi passant. Les versictili «ont de petits vers; 
quasi Sedulium secutus... meditatus, à la façon, sur le rhythme, 
par exemple, de Y Hymne de ce Sédulius sur la vie du Christ, 
qui est ïambique , alphabétique, octosyllabiquc et rimec (Poy. 
dans Ed. du MAiil, P. pop. lat. p. 142). Mais ws petits vers 
n'ont que l'apparence extérieure de ceux de Sédulius, quasi; 
ils sont d'un rhythme inconnu à Grégoire , incompris par lui , et 
sans relation aucune avec la métrique connue, nul H metricœ 
conveniunt. Les brèves et les longues n'y comptent pour rien , 
prolongis syllabas brèves et pro brevibus longas; ils ont 
comme ceux de Sédulius le nombre et la rime , moins l'accent , 
ce qui les distingue si profondément de Phymnc du Christ et des 
hymnes aussi composées par Chilpcric ; ce qui en fait , aux yeux 
de Tévôque de Tours, des versiculi débiles , de méchans petits 
vers. Je ne puis imaginer qu'un barbare de génie comme Chil- 
pcric , ne sut pas faire des vers latins sans plus de fautes que 
ses contemporains. Aimoin lui attribue une pièce de vers où 
les hexamètres et les pentamètres ne sont pas trop mal tournés. 
Où est la preuve que ces vers ne lui appartiennent pas? Je les 
ai lus et je suis de l'avis d' Ai moin. II me semble que les éloges 
de Fortunat (Voy. surtout L. ix, c. 1. édit. de Brower) ne sont 
pas tout-à-fait des louanges banales. Enfin je me défie beaucoup 
de la critique de Grégoire de Tours : il est certainement, mal- 
gré son intelligence , mais à cause de son éducation, de son ca- 
ractère, de ses mœurs , plus incapable qu'aucun autre de com- 
prendre le rhythme usité parmi les Franks; et bien qu'il paraisse 
grave et recueilli, c'est au fond un homme violent, que la pas- 
sion aveugle aisément, et qui n'est certes pas d'une humeur à 
jamais trouver rien de bien aux actions de ses ennemis : Chil- 
péric est le sien , et il le hait. 
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